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B U COMTE  DE  MIRABEAU, 

À r È C R I V A I N 

SES  AbjïinistrateuB-S  de  la  Compagkie 
pEs  Eaux  be  Farïs. 

Sgens,  îgnoms  , inquhs , dum  occuhh  lihdUs 
cuiqm  pcriculum  füceffit , odv.r.  afud_ 

tmncs  adeptudt,  dedh.txcmpîiim,qiiod  jccun 
.xpauvcribus  divins,  « conumpns  muucndt, 
pcrnickm  diis,  ac  poftrcmum  fibi  tnvaare. 

’ TacîT.  Annal.  L.  ï-  cap.  74* 

Né  dans  l’obfcutké , fans.re'ffoiirce  que  i'inmane. 
voilà  cet  homme  que  fes  libelles  avo.ent  rendu 
fi  redoutable,  chargé  aujourd'hui  de  la  hame 
publique.  Qu'il  lerve  à jamais 
qui  de  pauvres  devenus  riches , qui , u ei 
répris  ; parvenus  à fe  faire  cra  ndre , veulent 
perdre  les  autres  & finiffent  par  fe  perdre  euK- 

ïüèmeSr.  • , r Pf  ■ 

Tâcites  ÂnmL  L,  î.  Cà,  74» 
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AVIS 

Qui  peut  aüjjî  férvir  d'Ermtâ. 

•c S'  t ,-^-:=rsfeSgra5rrr^ 

A VANT  de  publier  cet  Ecrit , j’ai  cm 
devoir  adrelier  la  Lettre  fuivante  à 
chacun  àtsAjfocih  gérans  la  Société  de 
Commerce  en  commendite^  fous  laraifoii 
de  Perrier  freres  & Compagnie  (i).. 

Paris  ^ 6 Décembre  178^. 

“ Vous  n’ignorez  pas , Meffieurs , 
que  M.  de  Beaumarchais  , vient  de- 
P)  publier  un  Ouvrage , au  nom  des 
Adminiftrareurs  de  la  Compagnie  des 
>>  Eaux  de  Paris*  Je  m’y  trouve  infuké 
A)  par  les  plus  graves  imputations,  donr> 
A»  à mon  avis , on  puilTe  charger  un 

ff  Ecrivain  ; & je  defire  favoir , fi  vous 
»>  adhérez  à tout  ce  que  renferme  cet 
99  écrit  de  M.  Beaumarchais. 


(i)  Voyez  l’Article  premier,  du  Traité  de 
Société  en  commandite,  entre  les  fieu rs  Perrier 
freres,  & les  Aélionnaires  intçrefies  à Teatre- 
ptife,  pour,  &c.,M* 


VJ 

H Mais,  comme  il  eft  jufte  que  vous 
H counoilfiez  le  motif  de  la  demande 
» que  je  prends  la  liberté  de  vous  faire, 
a»  j’ai  riionneur  de  vous  prévenir  que 
M mon  intention  efi:  de  traiter  M.  ds, 
a»  Beaumarchais  comme  un  impofteur, 
fl  vous  le  défavouez  ; ou  de  vous 
^ rendre  folidaire  avec  lui , pour  les 
=»  injures  que  renferme  cet  Ouvrage , 
w li  vous  ne  le  défavouez  pas.  Permet- 
» tez-moi  d^ajouter  , Monfieur , qü’à 
^ défaut  d’une  réponfe  pofitive  de  votre 
s*  part,  ce  feroit  ce  dernier  parti  que 
9*  je  me  crolrois  forcé  de  prendre. 

^ J)  Pai  rhonneur,  &c.... 

Chacun  de  Mefficurs  les  Gérans,  m’a 
fait  en  fon  nom  , la  réponfe  que  Ton 
va  lire , & les  fix  copies  parfaitement 
conformes,  ne  font  diftinguées  que  par 
ia  différence -des  écritures  (i). 


' (i)  le  feuî  M.  le  Clerc  a varié  ainli  la  for-» 
tnulc  de  ces  Meilleurs. 

Paris,  es  Décembre  1^85, 

« J’ai  été  , Monfieur , fi  fort  occupé  , qu’il 
» ne  m’a  pas  été  pofîibie  de  répondre  fur  Je 
» champ  a la  lettre  que  tous  m’avez  fait 
» riionneur  de  m’écrire;  or  je  me  référé  aux 


« Q 


y 


'”J  , , 

« Je  m’en’,prefle,Monfieur,de  répondre 
k la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire.  Je  ne  puis  vous 
diflimuler  l’étonnement  que  m a caule 
la  demande  quelle  contient.  Vous 
favez,  Monfieur,  qu’une  admiml- 

tration  eft  un  Corps  > 

lorfque  tous  les.  Membres  en  font 
réunis,  & qui  celfe  d’être,  lorfque 
les  individus  font  ifolés.  Cette  vente 
eft  fi  confiante  , qu’un  Amimltra- 
teur  n’a  féparément  aucun  pouvoir, 

niaaivement,nipaffivement  ISi  étant 

, pour  rien  perfonnellement  dans  1 ob- 
, iet  dont  vous  vous  plaignez,  je  ne 
, puis  donc  être  perfonnellement  dans 


. lettres  qui  vous  ont  ete  adreffees  par  les 
* Adminiftrateuis  des  Eaux  , n’ayant , comme 
, eux  aucuq  pouvoir  & n'étant  nen  perfonnel- 
» leméut  dans  l’obiet  dont  vous  vous  plaignez, 
„ & par  conféquent  dans  le  cas  de  rien  avouer,  m 

99  défavouer. 

» J’ai  l’honneur  d’être,  avec  un  fincete  atta- 
chement, 

Monsieur, 

' [Votre  très-hurnble  & tres-obeiffant  fervireury 

LE  CLERC. 

a ij 


vit; 

^ le  C.1S  d’avoir  rien  à avouer,  ni  I 
défavouer. 

» J’ai  l’honneur  d’être  , avec  une 
^ conhdéradon  très -parfaite, 

Monsieur, 

Votre  , à:c, 

Paris  ^ Ci  7 Décembre  178^, 

Ainfi  ceux  qui  m’ont  infuîté  en  corps,' 
n’ofent  avouer  individuellement  qu’ils 
ont  concouru  k l’infulte  * ou  plutôt 
( car  comment  fe  fâcher  de  ce  qui  cfl 
fl  profondément  ridicule?  ) lorfquc  dans;. 
3a  pcrfuafion  fincere,  qu"il  eft  jufle  de. 
féparer  les  calculs  des  injures  & que 
les  Perrier  frétés  Sc  Compagnie  , ne 
peuvent  pas  avoir  arrêté  dans  le  Corps. 
iie  km  adminijlration^  que  M.  de  Bcau^ 
marchais  m’injurieroit  au  nom  du  Corps ^ 
lorfque  dans  cette  perfliafion  , je  de-^ 
mande  a chacun  des  Aiîociés  gérans^ 
s’il  avoue  ces  injures,  çes  Mclfieur^* 
décident,  d’après  de  prétendus  princi- 
pes ^'adminijiration  ^ qqe  chacun  d'eux  , 
iPeil:  Rien,  & que  n’étant  Rien  , chacun 
d’eux  n’a  rien  à défavouer  l puis  ils, 
m^adrefîcnt  cette  liimineufe  réponfe^ 
Ainf  donc,  il  n’y  a plus  qu’à  fe  for» 
mer  en  commendiie , pour  diflribucr  Iq 
poivre  3 le  çafé  , les 'allumettes  à la. 


Ville  de  Paris;  & cette  commendite 
nommera  des  Gérans  , Sc  ces  Gérans 
s’appelleront  Adminijlration , Adminif- 
tratmrs;  & ils  pourront  diftribuer  en 
Corps  les  injures , les  calomnies  ^ les 
outrages  ; & chacun  d’eux  aura  le' 
privilège  de  rdêtrc  rien  ptrfonndUmcnt 
dans  F objet  d’une  plainte  contre  les 
Adminijîratcurs  du  prétendu  Corps  de 
Vadmînijîration, 

Mais  J de  quoi  donc  fe  compofent 
les  réfolutions  de  MM.  Perrier  freres 
& Compagnie,  fi  ce  n^’efl  de  l’avis  ptr- 
fonncl  de  chacun  d’eux  ? Par  quelle 
magie  nous  feront -ils  croire  qu’ils  ne 
font  ptrfonncllcnicut  pour  rien  dans  leur 
avis  perfonndy  dans  la  réfolution,  qui, 
fans  cet  avis  , n’exifieroit  pas  > Ils  peu- 
vent donc  fouler  aux  pieds  toute  cfpece 
de  droit  & de  bienféances  ! une  fauve- 
garde  les  attend.  Ils  ne  s’aflçmbleront 
plus,  & les  Sièges  de  ces  Mcfîieurs 
répondront  pour  leurs  Maîtres! 

Si  ce  n’efi:  pas-là  un  défordre  dans  lâ 
Société,  je  ne  fais  plus  ce  qui  mérite 
ce  nom. 

J’avois  imaginé  jufqu’ici , que  les 
feuls  Membres  des  Corps  dépofitaires 
de  l’autoriré  fouveraine , avoient  reçu 
d’elle  çes  immunités  effrayantes  ; p 


penfois  que  dans  toutes  les  autres  coî- 
kaions  d’hommes  , fur-tout  dans  les 
Compaçrnies  de  Commerce , on  pouvoir 
prendr^  k partie  les  individus  ,,  laur  a 
ceux-ci  k appeller  leurs  collegu^  en 
parantie.  Me  ferois-je  trompé? -Peut 
on  faire  un  Corps  refponfable , avec 
des  Membres  qui  ne  le  fment  pas  ? ou 
en  d’autres  termes , un  Tout  avec  des 
BiensL..  Je  laide  ces  queftions  a relou- 
dre  aux  Métaphyficiens  ^ liécle  *,  en 
attendant  leur  decifion , je  f^’s  proie 
fion  de  croire,  que,  fi  la  Société  Perrier 
freres  & Compagnie  , injurie  jamais 
un  plus  puilfant  ou  un  plus  vindicatir 
que  moi , la  Métaphylique  de  MelTieurs 
les  Gerans  ne  les  lauvera  pas  de  la 
démonftration,  qu’au  lieu  de  n ét/c  pour 
vitti  pcrjoiintlltnicnt  dûtis  l ohjct^  chacun 
s’y  trouve  fouvent  pour  plus  que  la  part. 
Quoiqu’il  en  foit , ma  Réponle  aux 
injures,  & aux  faux  calculs  delà  Société 
Perrier  freres  & , Compagnie  , ne 
s’adrelfe  donc  pas  feulement  à l’Ecrk 
vain  de  leur  Mémoire  ^ mais  encore  a 
chacun  des  Alfocies  Gérans , dont  les 
noms  fe  trouvent  au  bas  de  la  page  (i). 


(i)  MM.  de  Sainte-James,  ancien  & nouveau 
Trel’orier  de  la  Marine,  & Adminiftrateur  de  k 


xj 

Et  comme  ce  Mémoire  étoit  écrit  avant 
les  copies  de  lettres  que  j’ai  reçues , je 
prie  le  Leâeur  de  corriger  le  titre  de 
mon  Ouvrage,  de  fubftituer  par-tout. 

A CES  MOTS Ceux-ci, 

Compagnie  des  Eaux  de 

Paris.  ...  : MM,  Perrier 

frères  & Compagnie, 

Adminiftration.  . Gcftiori. 

Adminilirateurs AJJbciés  gérans^ 

Voici  donc  ma — Réponse  à MM. 
LES  Associés  gérans  la  Société 
DE  Commerce  en  commendite  , 
sous  LARAISON  DE  PeRRIÉR  FRERES 
& Compagnie.  Cette  Réponfe  eft 
févére  , je  le  fais,  elle  devoir  l’être.  On 
répand  beaucoup  dans  le  Public  , que  ces 
MefTieurs  m’intenteront  une  aâ:ion  per- 
fonnelle , pour  peu  qu’ils  foient  mécon- 

Caifle  d’Efeomte,  à l’époque  de  fes  malheurs. 

DejSerilIy,  Tréforier  de  la  Guerre,  & Admi- 
niftrateur  de  la  CaifTe  d-Efeompte , dans  le  même 
tems , & depuis. 

Taille-pied  de  Bondy. 

Papillon  de  la  Ferré. 

Le  Clerc,  ancien  premier  Commis  des  Finan-» 
ces,  fous  M.  l’Abbé  Terrai. 

Aubère , Régiffèiir  de  l’habillement  des  Trou- 
pes, & frère  de  l’Auteur  des  petites  Affiches. 

Caron  de  Beaumarchais  , intérelfé  dans  les 
Affaires  du  Roi. 


tens  de  mon  Ouvrage.  Si  j’avois  eu  dü 
tems  k perdre,  ou  s’il  me  reftoit  pour  eux 
plus  d’eftime  , alfurément  je  les  aurois 
prévenus,  ou  je  les  previendrois  du  meme 
accueil*;  car  enfin  , j’ai  prouvé  Teule- 
ment  qu’ils  ont  fait  ce  dont  ils  m ont 
accufé-,  & fl  mes  preuves ‘font  amères, 
leurs  imputations  étoient  outrageantes. 
Mais  j’ai  mieux  à faire,  & ]c  ne  leur 
dirai  qu’un  mot  fur  leur  prétendu 
deffein. 

Réfolu  depuis  long-tems  de  faire  un 
voyage  dans  le  Nord,  je  ne  l’aifufpeiidü 
que  par  la  néceflité  de  répondre  au  li*- 
bclle  (i)  de  MM.  les  AlTociés  gérans.  Je 
rclferai  encore  à Paris,  après  la  publi- 
cation de  ma  Brochure,  pour  leur  don- 
ner le  tems  de  me  traduire  devant  les 
Tribunaux,. fl  telle  eft  leur  envie.  J’ef- 
pere  que  ces  Meffieurs  iPexigeront  pas 
de  ma  complaifance  un  long  iacrifice  de 
mes  affaires  & de  mon  projet. 


(i)  J’ai  bien  pefé  ce  mot  ; car  un  Libelle  , 
fft  une  diffamation  anonyme  & CALOM- 
NIEUSE. Or,  MM.  les  Âffbciés  gérans,  en 
n’âvoiiant  pas  l’ouvrage  de  leur  corps,  conftitnent 
cet  Ouvrage  anonyme.  Perfonne  ne  niera  qu  il 
ne  fbit  diffamatoire ’y  & je  vais  prouver  qu  il  elt 


calomnicuxA^ 


RÉPONSE 


RÉPONSE 

DU  COMTE  DE  MIRABEAU, 

Écrivain  des  u4dminijlrateurs  de  la 
Compagnie  des  Eaux  de  Paris, 

«g .T,»  ■ . '.y:-  „ ' 3* 

^ T , 

homme  d’efpnr  a dir,  dans  une  mauvaife 
Picce  de  théâtre  : « Pourvu  que  je  ne  parle,  en 
*•  mes  Ecrits,  ni  de  Tautorité,  ni  du  culte,  ni 
» de  la  politique,  ni  de  la  morale,  ni  des  gens 
» en  place,  ni  des  Corps  en  crédit,  ni  de  l’Opéra  , 

» ni  des  autres  Speélacles,  ni  de  perfonne  qui 
» tienne  à quelque  chofe,  je  puis  tout  imprimer 
» impunément  fous  i’infpeélion  de  deux  ou  trois 
» Cenfeurs.  » 

De  tous  les  Citoyens  un  peu  notables  que  je' 
connoilTe,  ie  fuis  incontcilablement  celui  qui, 
dans  le  fens  de  l’Auteur  de  Figaro,  tiens  le  moins 
à quelque  chofe;  ainfi,  je  n’ai  nul  droit  d’etre 
furpris  qu’un  joli  libelle,  écrit  fans  prétention  Pag. 
Cf  fans  fardf  mais  bien  virulent,  bien  calom- 
nieux, bien  diffamatoire,  & dirigé  ouvertement 
contre  mol,  paroide  avec  les  honneurs  de  la 
çenfure. 


A 


2 

On  lit,  dans  ce  pamphlet- publié  au  nom  des  Ad- 
miniftratcurs  de  la  Compagnie  des  Eaux  de  Paris, 
pour  répondre  à mon  Mémoire  fur  les  Aétion? 
de  leur  établilTemcnr , « que  ma  plume  eft  cn- 
» ticrcment  livrée  à un  parti  de  Joueurs  ( pag. 
» I )....  qu’engagé  dans  l’autre  parti,  j’eufTe  écrit 
» précifément.  tout  le  contraire  ( Und.  ) ....  que 
» de  nobles  motifs  n’ont  pu  m’animer  ( p,  2 ) . . . 
» que  des  motifs  cruels  ont  dirigé  ma  plume 
» ( p.  2<5  ) — que  j’écris  contre  ma  confeience 
» ( p.  6 ) — que  ma  perfuafion  n’cft  que  feinte 
# ( p.  ?)....  que  mesobiedions  ridicules  ( p.  i§) 
» méritent  de  très-fanglans  reproches  ( p.46)  ... 
» que  Ion  doit  fe  méfier  de  ce  que  î’affirme  le 
» plus  ( ihid,  ) . . . . que  je  n’ai  été  ni  exad , ni 
» vrai  dans  aucun  point  que  j’aie  traité  ( p.  S ï)... 
•»  que  je  gourmande  le  Gouvernement  ( p.  44)... 
» que  je  lui  fais  une  injure  grave  qu'il  dédaigne 
» (fhid.) — & que,  fou  tous  les  rapports,  je 
» fuis  un  Citoyen  très-repréhenfible  ( p.  14  ). 

Enfin,  l’Auteur  du  libelle  conclut  ainfi,  en  par- 
lant de  moi  ; A-t-il  trompé?  s’eft- il  trompé?  î’a- 
^ t-on  trompé?  efl-ce  projet,  erreur  Ou  fus:- 
« geftion(i)?»  ^ 


<i)  L Auteur  ajoute , ( au  Kaiit  de  la  page  j 5 ) dans  les 
cxcropklrcs  fur  papier  fariné,  dertlnés  à la  Cour  : «<  Nous 
e>  aimons  à pencher  pour  le  dernier  foupçon.  »»  On  lit,  â la 
place  de  ces  mots,  dans  les  exemplaires  de  Ville  : Nous 
croponsimrendre  juHice  , en  adoptantlt  dernier  foupçon.;» 
Voudroir-  il  bien  nous  apprendre  le  motif  de  cette  noble 
variante,  échappée  3 fa  tranquille  impartialité \ pag.  54}, 
&c  qui  J dans  l’art  du  libelle  ^ me  paroît  uns  vraie  découverte  1 


y 


Voila  les  impuîati.ons , les  qualifications  & lt§ 
toutes  non  moins  polis  qu  ec|uitabîes  & gêné-” 
xétîx , qui  circulent  dans  le  Public  ayec  appro- 
hation  & pcrmijjîon.  Encore  une  fois,  cela  ms 
paroît  limpîe  î & loin  de  m’en  plaindre,  je  ne 
m’en  trouve  pas  meme  ofFenfé  ; car , moi  aum , jc 

fais  dédaigner.  . . 

Il  ne  m’eft  pas  plus  difficile  a expliquer,-  & 
précifément  par  les  memes  raifons,  rinexpnmabic 
rumeur  qu’a  excité  mon  Mémoire  fur  le  prix 
des  Adions  de  la  Compagnie  des^ Eaux  de  Paris: 
Affurément  cette  Compagnie  tisni  à quelqiL& 
choft  Que  dis-je?  dk  tjl  un  Corps  tn  crédit  i 
elle  intereffe  dts  gens  en  place  ^ ou  , des  gens  en 
place  y font  intéreffés  : la  plus  grande  partie  de 
fes  Adions  appartient  à des  Courtifans , a des 
Financiers.  Peut-on  douter  que , fous  peine  de 
fe  déclarer  auffi  méchant  Citoyen  que  ni^vais 
Calculateur,  il  ne  faille  parler  de  ces  Adions 
comme  d’un  emploi  d’argent  qui  doit  afurer  un 
revenu  magnifique  aux  enfans  des  peres  de  fia.'- 
mille  afiez  heureux  ou  afiez  avifés  pour  le  faire 
admettre  au  nombre  des  Adicnnaires?. ..  Won; 
fous  peine  de  blafpheme,  on  nen  fiuroit  douter, 
car  enfin  les  gens  de  la  Cour,  & même  les-  gens 
de  Finance  , ce  fc  piquent  pas  d’etre  des  perés 
de  famille  bien  prévoyans  : Us  vem&nt  tous  tsars  b-  -r  - 
-revenus  en  jouifances  perfonmlles':  ces  Adions 
qu’ils  ont acquifes chèrement,  il  iaut  donc,  s ns  les 
payent,  & peut-être  s’ils  ne  les  payent  pas,  quils 
les  revendent  plus  chèrement  encore  . 

Trop  malheureufement,  hélas  î j’ai  renile  à 
î’évidence'de  ces  nobles  apperçus , de  ces  fu- 
blimes  avantages,  ou  plutôt  (car  d ne  laut-pas 

■ Aij 
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îtîc  faire  plus  méchant  que  je  ne  fuis  ) ils  m’ont 
entièrement  échappé,  tant  je  connois  mieux  les 
livres  & mes  penfées,  que  les  hommes  & mon 

pays.  ^ , 

Eh  ! qui  Fauroit  cru  d’un  écrivain  qu’on  n’avoic 
regardé  jufqu’ici , ni  comme  un  mauvais  citoyen  , 
ni  comme  un  obfervateur  abfoîument  ftupidc? 
j’ai  publié  un  mémoire  où  j’ai  voulu  prouver, 
que  le  prix  des  aélions  des  Eaux  de  Paris,  étoit 
uniquement  produit  par  le  mouvement  de  l’agio- 
tage , fondé  d’abord  fur  les  écarts  des  imaginations 
exaltées  par  la  cupidité , prolongé  enfuitc  par 
l’effet  des  pofitions  diverfes  & refpeétives  des 
agioteurs,  & devenu  enfin  dans  leurs  mains  , un 
trafic , une  arme , un  piège.  Non-feulement  je  me 
fuis  rendu  coupable  de  cette  témérité;  mais....  ad- 
mirez ma  folle  confiance...  J’ai  cru  fervir  la  caufe 
de  la  raifon  , du  bon  fens , de  l’humanité  meme , 
en  plaçant  dans  cette  occafion  , comme  je  l’avois 
fait  dans  plufieurs  autres  , un  flambeau  fur  les  pas 
du  charlaranifme  & de  l’intrigue  ; & pour  mettre 
en  garde  le  Public  contre  l’intérêt  qu’avoient  à 
foutenir  des  prix  aufli  fragiles  ces  mêmes  fpécu- 
lateurs  qui  n’auroient  jamais  ofé  les  efpérer , 
j’ai  indiqué  aux  efprits  capables  d’attention,  les 
moyens  d’apprécier  les  aélions  des  Eaux , en  leur 
offrant  des  calculs  qui  me  paroiffoient  ceux  de 
la  prudence , & qui , s’ils  n’étoient  pas  mathé- 
matiquement exaéls , puifqu’ils  ne  portoient  que 
fur  desfuppofitionsvraifemblables,maisavouécs  in- 
certaines , pouvoient  du  moins  en  faire  mettre  au 
jourqui  le  feroient  davantage. 

Cette  conduite  efl criminelle, fans  doute,  puif- 
qu  elle  a tant  déplu;  mais  j’etois  coupable  4ivep 
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d’autant  moins  de  remords,  que  Tintérct  bien  civ^ 
tendu  de  l’entreprife  des  Eaux,  m’a  toujours  paru 
fingulièrement  bleffé  par  les  combinaifons  de  Fa* 
giotage.  D’ailleurs  fi  quelque  erreur  m’échappoit , 
ncpouvoit-elle , ne  dcvoit-elle  pas  être  bientôt  re- 
dréfiee,  puifqu’au  fond  laqueftion  que  je  traitois, 
efi:  un  objet  de  calcul,  dont  les  données  font  à dé- 
couvert & à la  portée  de  tout  le  monde  ? En  un 

mot jecrainsqu’onn’aitpeineà  croireà  cetcxcès 

de  démence. . . . Cette  confidération  feule , que , fi 
j’étois  dans  l’erreur,  je  ne  pouvois  pas  me  flatter  de 
i’acréditer , juflifioit  alTez  à mes  yeux  mon  deflèin,, 

C ’eft  ainn  que  je  m’abufois  dans  ma  fimplicité 
ma  confiance  alloit  jufqu  à me  flatter , que , MM, 
les  Adminiflrateurs  desKaux  de  Paris, eux-mêmes 
ne  crokoient  pas  avoir  le  droit  d^ctre  mécontens. 

Car  enfin,  me  difois-je,  je  leur  ferois,  fans  doute, 
une  cruelle  injure , fi  je  les  fuppofois  moins  atta- 
chés au  fuccès  de  Fentreprife  , qu’au  prix  des 
aélions  ? mais  en  aucun  cas,  mon  écrit  ne  poiirroit 
les  défobliger.  Aiment-ils  mieux  Fentreprife  ? Ils 
me  fçauront  gré  d’attaquer  l’exagération  de  l’agio- 
tage, puifque  plus  un  aélionnaire  a payé  chère- 
ment îbn  titre , & moins  il  efi  difpofé  à de  nou- 
velles contributions  : or  une  adminiftration  fage, 
doit  toujours  conferver  la  facilité  de  les  obtenir, 
quelque  peu  probable  qu’en  foit  la  nécefiité.  Ai-  , 
ment-ils  mieux  le  prix  de  leurs  aéiions  ? Sûrs  de 
leurs  fuccès  comme  ils  penfent  l’être , ils  doivent 
encore  me  favoir  bon  gré  , de  mettre  au  jour  les 
confidérations  qui  leur  ont  aliéné  des  hommes 
dont  après  tout  l’opinion  a quelque  poids.  L’oc- 
cafion  efl:  prétieufe;  elle  fera  décifive  ; il  fau- 
dra bien  céder  aux  eahuls pojttijs  des  tfpiranccs  Pag,  g. 

A iij. 
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de  U Compagnie , pour  emprunter  rexpreffion 
de  fa  brochure;  ou,  pour  parler  le  François  du 
bon  fens  à l’extrême  probabilité  de  les  prohts  à 
venir.  Encore  upe  fois,  il  ne  s’agit  point  ici  d’objets 
caebés  dans  les  Cieux  , ou  enfouis  au  centre  de  la 
terre.  Tout  homme  capable  de  porter  un  ccil  at- 
tentif fur  les  rues  de  Paris,  fur  les  maifons  qui 
les  bordent , fur  les  matériaux  necefTaires  pour 
V conduire  de  l’eau,  fur  la  nature  & , 

ces  matériaux,  peut  avec  un  expofe  fidele  dt  a 
depenfe , des  eftimations  réfléchies  fur  la  confom- 
mation  d’eau  qu’indique  la  population,  une  toife 
& p^r-deffus  tout  l’infaillible  Barême , prononcer 
équitablement  fur  mes  calculs.  Ils  font  donc  très- 
innoetns  , ils  ne  peuvent  faire  aucun^maî , i-S  ne 
fauroient  exciter  de  colère  : ebl  qui  oaigneroit  en 
prendre  , quand  il  a fous  fa  main  des  armes  li 
puiffantes  & fi  faciles  à manier’  combien  ne  fau- 
droit-iî  pas  fe  réjouir,  f toutes  nos  affligeantes 
erreurs , pouvoient  erre  détruites  avec  des  moyens 

auffi' fuFs  ?. . . • . , , » 

Vains  raifonnemens  ! fophifmes  _ pitoyables  1 
combien  vous  m,’abuhez;  Ne  voila-t-il  pas  que  ma 
damnable  brochure  a mis  hors  d’eux- memes  les 
fages  Admini  rateurs  de  la  Compagnie  des  Pom- 
pes a Feu?  & tout  bien  confidéré,  comme  on  fait 
dans  cette  douce  fituation  , je  fuis  déclaré  par 
eux  , c’eli-a-dire  , par  un  tribunal  infaillible  &' 
fùrement  impartial  lorfqu’il  s’agit  des  Eaux  de 
Paris  implacable , inique  & farouche  ennemi  de 
Faux  & de  leur  fahihrité;  de  MM  Perrier 
& de  leurs  taîens  ; de  la  gloire  du  nom  l'rançois , 
& des  grandes  entreprifes  qui  la  fondent^  des 
pcj'cs  de  famille  dp  leurs  enfans  j que  Çv.s. 
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entrcprlfes  doivent  magnïjiqutmt,nt  enrichir  ; des 
pauvres  chevaux  fiijets  à la  colique^  àts  bains  ; 
des  lavages  ; des  Boulangers  qui  ont  îa  rage 
d’employer  depuis  des  üècîes  de  i’eau  déteftable 
& meme  tmpoifonnét , pour  faire  un  des  meil- 
leurs pams  qui  foient  au  monde-j  des  Invalides  ; 
de  rEcolcv  Militaire  ; du  Corps  municipal  de 
Paris  ; peut-on  y penfer  fans  horreur.,., 
je  m’oppofe  , pa-  d' autres  motifs  de  haine  aux  Pa 
plaiiirs  variés  que  prendront  dans  cette  capitale 
les  gens  riches  ï l’aide  de  machines  de  MM.  Per- 
rier  , je  ne  veux  pas  que  l’air  y foit  rafraichi  par 
l’eau  que  feront  jaillir  les  Fontaines  publiques, 
alimentées  par  les  Pompes  à Feu....  Mais  que  dis- 
je  ? &;  qu’eft-ce  que  tout  ce  qui  précédé , auprès 
de  ce  qui  va  fuivre  ^ La  Compagnie  m’a  déclaré 
dans  fon  fang-froid  admirable  duem.ent  atteint  & 
convaincu  d’être  Ton  ennemi  pcrfonnei  & par  con- 
féquent  l’ennemi  du  Gouvernement  de  l’Etat,  & 
peut-être  de  Dieu,...  Cher  Leéleur  î la  mefure  ell- 
eîle  comblée  ? conaoifTez-vous  de  plus  grands 
malheurs,  ou  de  plus  grands  crimes?..... 

Une  feule  omifîion  s’eft  gliîTée  dans  la  longue 
énumération  des  chofes  &:  des  perfonnes  aux- 
quelles j’ai  attenté , li  Ton  en  croit  la  himineufc 
Àdminiflration.  Elle  ne  m’a  point  nomm.ém.ent 
déclaré  l’ennemi  des  joueurs  à la  hauffe  : à Ja 
vérité  elle  m’acciife  dlctrc  l’ami  des  joueurs  à la 
bailTe  ; l’un  emporte  apparemment  l’autre  ; & cela 
donne , comme  on  voit,  un  très-grand  noids  au 
jugement  que  les  Âdmi  i ^r.  t ur?  des  Eaux  ont 
porté  de  ma  brochure  & de  mes  intentions  ; car 
chacun  fait  que  leur  Compagnie  a’a  point  joué , 
quelle  ne  joue  point , & ou’ elle  ne  jouera  point. 

A iv 


Quoiqu’il  en  foit,  & pour  peu  que  les  joueurs  a 
la  baifle  puiflenr  & doivent  être  retranchés  du 
livre  de  vie,  ce  qui  certainement  eft  fort  équi- 
table , puifqu’ils  contrarient  les  vues  de  MM.  les 
Adminiftrateiirs  des  Eaux , me  voila  évidemment 
l’ennemi  du  genre  humain  ; & quel  moyen  de  m’en 
défendre?  Un  redoutable  pamphlet  va  voler  par 
tout  l’univers , pour  y proclamer  ^ la  fois  ma 
turpitude  & cette  horrible  vérité  ! 

Dans  cette  circonftance  vraiment  affreufe  pour 
moi,  dans  l’attente  terrible  de  l’interdiélion  du 
feu  & de  l’eau , qu’a  mérité  fans  doute  ma  féroce 
mifanthropie  , je  fupplie  rnodeftement  le  petit 
nombre  d’hommes  indulgens  & corapatiflans,  qui 
croiront , qu’avant  de  fubir  un  tel  Arrêt , la 
répliqué  doit  m’être  permife  , de  lire  avec  quel- 
que attention  & fur-tout  avec  l’abfencc  religieufe 
de  toute  partialité,  l’expofition  des  motifs  qui 
m’ont  fait  prendre  la  plume , pour  écrire  fur  les 
Eaux  de  Paris.  Je  pourroisà  toute  force  aban- 
donner ma  logique,  puifqu’elle  infpire  tant  d’hu- 
pieur,  & mes  calculs , puifqu’ils  m’attirent  de 
û noirs  orages;  mais  je  ne  puis  lailfer  impuné- 
ment traveftir  mes  intentions , empoifonner  mes 
motifs,  infiilter  ma  morale  ; & s’il  faut,  ce  que 
j’examinerai  dans  un  inftant  , céder  à mes  adver- 
faites  l’honneur  des  raifonnemens  fages,  du  bon 
goût,  & des  calculs  exads,  je  ne  faurois  leur 
abandonner  celui  de  la  bonne  foi.  Qu’on  daigne 
donc  m'écouter , je  ferai  court  & je  tâcherai 
d’être  clair. 

Dans  quel  but  ai-je  fait  le  Mémoire  fur  les 
Eaux  de  Paris  ?....  perfonne  n’a  le  droit  de  me  le 
demander.  Si  j’ai  mal  raifonné  & mal  calculé , 
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les  intentions  les  plus  pures  ne  redreflefonf  pas 
mes  raifonnemens  & mes  calculs  *,  fi  je  fuis  un 
calculateur  exaél  & un  logicien  fevère  , quels 
que  foient  mes  intentions  & mes  motifs , il  faut 
céder  à mes  raifonnemens  & refpeéler  mes  cal- 
culs. Mais  j’ai  toujours  méprifé  les  fins  de  non- 
reœvoir,  fi  l’on  peut  parler  ainfi  ; & je  ferai 
toute  ma  vie  prêt  à rendre  compte  du  fentiment 
moral  qui  aura  diêlé  mes  écrits. 

Dans  quel  but  ai-je  fait  le  Mémoire  fur  les 
Aêlions  des  Eaux  de.  Paris  ? 

J’ai  voulu  fatisfaire  & j’ai  fatisfaît  à trois 
devoirs  diflinêls. 

J’ai  fatisfait  au  devoir  de  bon  citoyen , •— * je 
répondois  a la  demande  d’un  pere  de  famille  au- 
quel on  confeilloit  de  placer  dans  les  Adions  de 
la  Pompe  à feu  une  partie  confidérablc  de  fa 
fortune.  Un  pere  de  famille  eft  quelque  chofe 
pour  l’homme  qui  a le  tems  & l’habitude  de 
réfléchir  fur  fes  fentimens  & fur  fes  penfées  : 
mais  celui  dont  il  s’agit , m’intéreflbit  plus  qu’un 
autre , parce  qu’il  cfl:  l’ami  d’un  de  mes  amis  par- 
ticuliers , de  M.  de  Chamfort  dont  le  nom  cau- 
tionne alTez  la  bonne-foi  pour  quiconque  le 
connoît;  ch , qui  ne  le  connoit  pas  ? qu’on  l’inter- 
roge, il  dira  qu’il  s’étoit  donné  la  peine  de  rédiger 
lui-même  par  écrit  la  demande  de  fon  ami;  (i) 
il  mettoit  un  grand  intérêt,  une  grande  impor- 
tance à ma  réponfe  ; c’étoitaffez  pour  me  décider 
a m’inftruire  des  détails  ; & quant  à la  publi-» 
cation  de  mes  recherches , je  devois  la  croire 

( I ) Cet  écrit  eft  depofé  chez  un  Notaire , pour  y conl- 
tater  au  befoin , fi  ma  perfuajïon  4^  danger  c^^ue  couroit  cet 
ami  n’étoit  <ju€  fdntc. 


utile  â tous  ceus:  qui  pou  voient  être  ou  devenir* 
viélimcs  de  la  même  iedudion. 

J’ai  achevé  de  remplir  un  devoir  envers  le 
Gouvernement.  — Toujours  , entièrement  & à 
jamais  étranger  aux  rpéculations , meme  les  plus 
innocentes  des  joueurs  dont  je  hais  le  métier,  dont 
je  méprife  les  profits , je  manie  depuis  fix  mois 
avec  un  grand  fuccès  ( c’eil  un  fait  que  je  raconte , 
ce  n’efl  pas  un  éloge  que  jé  me  donne) les  armes 
les  plus  nobles  & les  plus  sûres , celles  de  la  rai- 
fon  , pour  détruire  l’agiotage  ; le  Miniftre  des 
Finances  m’y  avoit  appellé  , invité , encouragé. 
Apres  en  avoir  montré  le  danger  relativement 
aux  Aftions  de  la  CailTe  d’efeompte  & de  la 
Banque  de  Saint-Charles , il  me  reftoit  à le  faire 
fur  celles  des  Eaux , oîi  fagiotage  extravaguoit 
plus  encore  que  fur  tout  le  refie,  du  moins  à mon 
avis.  Des  conndérations  particulières  avoient  re- 
tardé cet  utile  complément  de  mes  travaux.Réveillé 
par  d’autres  confidérations,  qui,  comme  on  le 
verra  dans  un  inftant , appartenoient  toutes  â 
l’amitié,  ma  réfoîution  d’éclairer  le  public  fur  le 
vrai  point  de  vue  de  cette  affaire , s’eft  accrue  de 
l’efpèce  de  reproche  que  tout  homme  inffruit  fur 
une  queftion  publique,  me  paroît  mériter  lorf- 
qu’il  garde  le  filence. 

J’ai  rempli  les  devoirs  de  l’amitié  je  venois 
au  fecours  d’un  homme  dont  je  profeffe  depuis 
long-temps  d’étre  l’ami,  & qui  n’a  pas  peu  con- 
tribué au  fervîce  fignalé  que  j’ai  eu  le  bonheur 
de  rendre  à mon  pays  (i)  M.  Claviere  avoit 

( I i M.  Claviere  cft  l’Auteur  d’un  Mémoire  fur  la  Banque 
de  Saint- Charles,  qui  a feryi  de  bafe  à m@n  Ouvrage  fty: 
ect  important  fujet.*» 
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imprudemment  rendu  hommage  au  bon  fens  cm 
vendant  cent  A6lions  des  Eaux  de  Paris , à fcizc 
> cents  livres,  (c’eil-à-dire,  à un  prix  afTez  voifin 
de  celui  de  création , ) pour  le  mois  de  Mars  1 7B7. 
Cependant  l’agiotage  avoit  exagéré  leur  vdeiir 
jufqu’au  prix  de  quatre  mille  livres  : on  elTayoit 
de  l’éîever  encore  par  toute  forte  de  manœuvres  ; 

o^races  à une  circonfiance  non  moins  forcée 
que  parfaitement  étrangereà  fonmarché,  une  perte 
cxceffive  fe  préparoic  pour  mon  ami.  J’ai  voulu 
l’arracher  à l’aide  de  la  raifon  & de  la  vérité  aux 
dangers  que  lui  préparoient  le  menfonge  & la  folie. 

Tels  furent  mes  motifs,  & peut-etre  ne  font 
ils  pas  dignes  du  fiècle , ou  tout  fe  fait  pour 
rhonneur,  pour  la  gloire,  & rien  pour  l’argent: 
où  les  Chevaliers  d’induftrie  , les  Charlatans  , les 
Baladins,  les  Proxenetes  n’eurent  jamais  d’autre 
ambition  que  la  gloire  fans  la  moindre  coniidera- 
non  de  profit  ■.  ou  le  trafic  a la  \ ille  , l agiotage 
a la  Cour,  l’intrigue  qui  vit  d’exadions  & de  prodi- 
galités, n’ont  d’autre  but  que  l’honneur,  fans  au- 
cune vue  d’intérêt:  où  Ton  arme  pour  l’ Amérique 
trente  vailTeaux  chargés  de  fournitures  avariées,  de 
munitions  éventées,  de  vieux  fufilsquel’on  revend 
pour  neufs,  le  tout  pour  la  gloire  de  contribuer 
à rendre  libre  un  des  mondes , «St  nullement  pour 
les  retours  de  cette  expédition  défintérefféc  ; ou 
fon  court  en  Angleterre  négocier  l’enlèvement 
d’un  malheureux  libellifie  , & quand  on  n y peut 
réulfir,  l’achat  de  fon  libelle,  pour  devenir 
enfui  te  fon  correfpondant , fon  agent , fon  ami 
par  délicatelTe,  par  honneur,  par  pur  amour  de 
la  gloire  , fans  la  plus  légère  fpécuhtion  d avan- 
|age  & de  lucre;  oii  l’on  profane  les  chefs  d œuvre 
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id’un  grand  hortimc , en  leur  alTociant  tous  les 
juveniÿia  ^tons  les/^wr/in,  toutes  les  rêveries  qui, 
dans  fa  longue  carrière  lui  font  échappés  ; le 
tout  pour  la  gloire  & nullement  pour  le  profit 
d’etre  l’éditeur  de  cette  colledion  monflrueufe  : 
où  pour  faire  un  peu  de  bruit , & par  conféquent 
par  amour  de  la  gloire  & haine  du  profit,  on 
change  le  Théâtre  François  en  tréteaux,  & la  fcène 
comique  en  école  de  mauraifes  mœurs  ; on  dé- 
chiré, on  infulte,  on  outrage  tous  les  Ordres  de 
ITtat , toutes  les  claffes  des  citoyens,  toutes  les 
loix,  toutes  les  régies,  toutes  les  bienféances, 
dut-on  trouver  enfin  dans  la  main  exécrable  du 
defpotifme  la  palme  du  Martyr,  qui  devroit  être 
réfervée  aux  grands  talens,  aux  grandes  vertus; 
mais  que  rencontre  quelquefois  meme  l’impu- 
dence  Ah!  fans  doute  je  n’afpirerai  jamais  à ce 

genre  de  gloire.  Je  me  fens  trop  incapable  d’y 
atteindre  ; je  me  bornerai  à faire  le  bien  & le 
profit  de  mes  amis  aufîi  fouvent  & aufli  long- 
tems  que  je  le  pourrai , en  fervant  la  raifon , en 
profefTant  ce  que  je  crois  la  vérité;  & je  laifTe 
de  bon  cœur  à d’autres , leurs  magnifiques  def- 
tiaées. 

Après  cette  digreffion  que  M.  de  Beaumar- 
chais, l’écrivain  des  Adminiftrateurs  ne  trouvera 
peut-être  pas  aufii  légert  (i)  qu’il  a cru  rendre 


<i)  » Quand  clics  ( les  critiques  ) étoient  bien  amcrcs, 
« on  les  nommoit  des  Pkilippiques.  Peut-être  un  jour 
J»  quelque  mauvais  Piiifant  coeffcra-t-il  celles-ci  'du  joli 
nom  de  Mirabelles , venant  du  Comte  de  Mirabeau,  qui 
» mirabilia  fecit.  — En  demandant  pardon  de  cette  digref- 
» ficn  hgerCf  nous  revenons  aux  Adions  des  Eaux  (p.  1 1)  >v 
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celle  des  Mirabelles , mais  que  je  devoîs  au2 
honnêtes  gens  trop  long-temsfcandalifcs,  & à moi* 
même  ^op  gratuitement  infulté  , puifqu’on  pou- 
voit  détruire  mes  raifonnemens  & mes  calculs, 
fans  préfenter  fous  les  plus  odieufes  couleurs  mes 
intentions  & mes  motifs , j^entre  en  matière  ; & 
JaifTant  à part  les  pitoyables  calembours , les  plates 
épigrammes  ,Ic  ftyle  barbare  ,•&  l’ignorance  pro- 
fonde, qui  font  trop  clTentiellement  le  cachet  de 
l’Auteur,  pour  perdre  dutems  à les  lui  reprocher, 
je  vais  prouver , non  pas  que  MM.  les  Admi- 
niflratcurs  de  la  Compagnie  des  Eaux  de  Paris 
m’ont  mal  lu,  mais  qu’ils  m’ont  répondu  de  mau- 
vaife  foi  ; non  pas  qu’ils  ont  mal  calculé , mais  qu’ils 
onr  calculé  volontairement  mal  ; non  pas  qu’ils 
fe  font  trompés,  mais  qu’ils  ont  voulu  tromper. 
Et  pour  qu’on  ne  m’aceufe  pas  de  lailTer  rien  fans 
reponfe  , je  fuivrai  pas  à pas  la  récapitulation  que 
l’Auteur  a fait  de  fes  triomphes  fur  mon  mémoire. 
Auffi-bicn  m’effbrcerois-je  inutilement  de  mettre 
quelque  ordre  dans  ma  réponfe  à un  écrit  fafti- 
dieux,  incohérent  & confus , que  je  n’ai  pu  ache- 
ver fans  un  effort  de  courage  & d’attention  , & 
qu’ainfi  je  dois  défefpérer  de  faire  relire. 

I cre  V Ecrivain  des  Adminijlratturs, 

^ Nous  croyons  avoir  bien  prouvé  que  des 
motifs  peu  généreux  ont  fait  décrier  par  V Au-- 
teur  ( des  Mirabelles  ) un  établijfement  trïs^ 
utile. 

J’ai  rendu  compte  de  ces  motifs  peu  généreux  ^ 
&:  j’ajoute  que  je  nai  pas  l’établiflement  des 
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pompesi  fexi,  à moins  que  Tagiotage,  furlesrefrour* 
CCS  duquel  il  ne  paroir  pas  qu’on  ait  compté,  lorf- 
qu’on  propofoit  cette  entre  prife  comme  un  grand 
acte  de  couru gi  de  puîrictifmt  , à moins,  dis- 

je  , que  cet  agiotage  ne  doive  etre  pris  pour  Jes 
pompes  à feu  elles-mêmes;  alors  ce  feront  MM. 
les  Adminiftrateurs,qui , en  faifant  cette  étrange  . 
métamorphofe  , en  réuniflant  deux  ehofes  aufli 
dittinétes,  auront  eux -memes  décrié  letabülTe- 
ment  de  MM.  Perrier  ; car  je  pcrfille  à croire 
bien  prouvé  que  les  agioteurs  ont  donne  une 
fauffe  valeur  aux  Avions. 


• 

(i)  SI  l’on  en  excepte  les  papiers  du  fyftêmc,  on  n’a 
jamais  vu  le  prix  d’aucun  cfFct  s’accroître  aufü  rapidement,- 
fans  nulle  raifon  connue , que  le  firent  d’abord  les  Adlions 
des  Eaux  i & cntr’aittres  preuves  que  les  Adminiftratcure 
de  la  Compagnie  font  devenus  les  foutencuts  de  ce  piix 
d’ac^iotage  , on  peut  citer  la  conduite  que  tient  fur  la 
Bourfe  l’Agent -de- Change,  des  Adminlftrateurs.  Quand 
les  Aidions  baÜTcnt  , c’eft  ordinairement  en  offrant  50, 
100  & même  ioo  liv,  de  plus  qu’on  ne  rem  les  vendre, 
qu’il  les  achète.  C’eft  comme  s’il  difoit  ; u Je  veux  acheter , 
» mais  chèrement i je  n’acheterai  pas,  G je  ne  puis  acheter 
« qui  bon  marché:  » conclu  te  abiurdc^  Sc  inêmc  repre- 
hcnfiblc  dans  un  Agent  - de -Chan  e,  àqui  toute  aftaire, 
pour  Ton  compte,  cft  interdite!  Et  eemment  cclui-ci,  sil 
eft  chargé  de  faire  des  achats  pour  aurrui,  s’acquittc-t-il  de 
fon  emploi?  Il  enchérit,  par  fommes  confidérabics  , fur  le 
prix  même  qu’on  lui  demande  l Que  penfer  de  cette  ma- 
nœuvre . fur-tout  fi  l'cn  fe  propofe  de  vendre  l’entrcpnfe 
au  pour  le  Gouvernement  1 

Veut-on  une  autre  preuve  de  l’cmprclTcmcnt  que  les 
Admlniftratcuts  témoignent  pour  le  prix  de  l’agiotuge  ? 
Lifex , pag.  X : Jonc  les  Jttucurs  à la  haijfe  qui  ont  mis 
tout  ta  ujagr  pour  avancer  de  quelques  années  U prix  où 
l’on  voit  les  jalons.  Puis  lifcz,  pag.  3 : dujji  ceux  qui 


J’ai  dit  f p.  2 de  mon  mémoire  ) , qu’il  y âuroil 
peu  d’objeaions  à faire  contre  l’établiiïement  des 
pompes  à feu  s’il  fut  refié  dans  la  cîafTe  des  grands 
» chemins,  des  canaux , des  digues  & autres  tra- 
» vaux  publics,  appartenansau  Gouvernement  ». 

Loin  que  ce  fut  là,  décrier  l’etablifTement  de 
MM.  Perrier,  c’étoit  au  contraire  manifefierle 
defir , qifiî  fut  fondé  avec  plus  de  folidité.  De 
quoi  s’agit-il  en  effet  dans  leur  entreprife .?  de 
fournira  iin^  grande  Ville  de  l’eau,  c’efi-â  dire, 
un  objet  qu  On  ne  peut  renchérir,  qu’au  contraire 
tout  follicite  à diftribuer  généreufement , dont  ia 
confommation  efl  limitée  par  k local , la  popula- 
tion , les  habitudes , & dont  les  frais  de  diftribu- 
tion , font  énormes,  Or  peut-on  compter  fur  un 
fervicc  continuel  en  ce  genre , de  la  part  d’une 
Compagnie  d’Adionnaires  , qui  ne  veulent  que 
gagner , Bc  qui  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  les 
frais?  Non,  gardez-vousd’y  compter.  Ilefttropà 
craindre,  lors  même  qu’un  établilTement  de  ce 
genre  pourroit  fubfifier  à Paris,  ce  dont  on  dou- 
tera peut-être  après  avoir  lu  cet  ouvrage,  il  efî: 
trop  a craindre,  dis-je,  que  tôt  ou  tard  un  événe- 
ment. femblable  à celui  de  la  nouvelle  Pdviere  à 
Londres,  & de  prcfque  toutef  les  grandes  entre- 


%nt  fpécuUfur  ces  principes  ^ c’eft-à-efire  , fur  ce  que  a des 
55  ficelés  ne  verront  pas  l’époque  où  les  produits  des  Pompes 
55^  a feu  cclferont  de  s’accroître  , 55  ontm^ils  pu  porter  les  j4c— 
lions  des  Eaux  à toute  la  valeur  oà  en  les  a vu , fans  qu'on 
dûs  les  aceufer  de  folie  ?...  • 

^ Les  Adminiftrateurs  inculpent  donc  les  joueurs  à la  baiiTs' 
d avoir  fait  baulTcr  le  prix  des  Aéèions,  & déclarent  ett 
meme-tems  fages  & bien  avifés  ceux  qui  ont  acheté  à des 
prix  élevés  , . . , , 
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prifcs  tentées  par  des  p2rticulicrs,  ne  fubflitue 
aux  premiers  entrepreneurs  de  nouveaux  venus , 
qui,  profitant  des  ctabliflemens  qu’ils  acquière- 
roient  à vil^prix , donneroient  à cette  entreprife 
plus  d’aftivîté. 

Mais  une  telle  révolution  eft  ordinairement  pré- 
cédée de  défordres  & d’interruption  de  fervices, 
durant  lefquels  le  Public  fercit  en  fouffrancc , fi 
les  anciens  moyens  lui  étoient  ravis  avant  d’avoir 
été  fondement  remplacés;  or  ces  rifques  font 
nuis,  quand  le  Gouvernement  eft  l’entrepreneur , 
pareequ’il  peut  joindre  la  puifTance  a la  prévoyan- 
ce. Aufii , comme  l’établiflement  dont  il  s’agit , 
fera  toujours  effrayant  par  fes  frais , &:  les  im- 
menfes  details  de  fa  régie,  je  ne  ferois  aucun  doute 
qu’il  ne  tombât  tet  ou  tard  a la  charge  du  Gou- 
vernement , en  dépit  de  la  fontaine  des  Halles 
decorée  du  nom  de  M.  de  Sainte  James , s’il  n’étoit 
pas  plus  probable  qu’il  fera  remplacé  par  quel- 
que entreprife  plus  appropriée  au  pays.^  Je 
foupçonne  même  , je  l’avoue,  que  le  déchaîne- 
ment aéluel  contre  mes  calculs,  eft  fur-tout oc- 
cafionné  par  le  chagrin  de  quelques  hommes  in- 
génieux qui  fe  propofoient  d’entamer  incefTamment 
une  négociation  falutaire , pour  gratifier  le  Gou- 
vernement , au  prix  de  cinq  ou  fix  mille  livres , 
des  Aftious , qui  ne  doivent  pas  tarder  d’en  va- 
loir treize  mille , & plus  vite  aflürément  dans  fes 
mains  que  dans  toutes  autres. 

( 1 ) J’ai , pour  fonder  cc  foupçon , certaine  phrafe  de  la 
reponfe,  qui  rappelle  les  argumens  des  Joueurs  à la  haufle 
fur  les  Actions  de  la  CailTe  d’Efeompte.  Ces  Meilleurs 
transformoient , coiumc  on  fait , en  propriété  la  valeur 
fiéitivc  que  l’agiotage  donnoit  à leurs  Aâîons , 8c  preten- 

Indépendamment 


jdoîcDt  qu’on  cîcyoic  les  prcfcrvcr  de  toute  ouninutlou  de  prijf. 

Ici  le  diipenfateut  de  refprlt  de  l’adœinifbration  dcS  Pompes 
à feu,  témojgne  la  craiiire  que  les  poiTclfeurs  des  Actions  Pag,  ij, 
des  Eau2  n'en  [aient  dépouillés  à vil  prix.  Or,  dans  l’amc 
4u  difear,  qu’eft-cc  que  ce  vil  prix?  C’eft  un  prizfenfiblc- 
laent  au-dcllous  de  celui  qui  n’cft  encore  dû  cpéaux  magni- 
fiques rapports  de  V imagination  échauffée  des  Joueurs.. .. 

£t  voilà  comme  on  crée  des  propriétés,  dont  enfuire  on  n’a 
pas  honte  de  demander  le  rembourf^ent.  Mais  quel  eft 
l’Auteur  de  cette  phrafe,  où  le  bout  de  l’oreille  fe  découvre? 

Le  même  homme  qui  a lu,  approuve,  vanté,  admiré  le  cha- 
pitre de  mou  livre  de  la  CaiiTc  d’Efeompte  fur  la  nature 
de  la  propriété  de*  Aârionnaircs  j & voilà  le  profit  que  font 

nos  Dodtcurs  dans  leurs  leélures! On  voit,  au  refte, 

que  je  pourrois  bien  avoir  mérite  U haine  de  certains  Ac- 
tionnaires des  Eaoï,  comme  j’ai  mérité  celle  de  certains 
Aélionnaires  de  la  Calife  d’Efeompte  & de  la  Banque  de 
Saint -Charles  J c’efl-à-dhc;  en  ferva-Ut  Ics  Finances  Sc 
l’Ewi, 
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Indépendamment  de  fes  devoirs,  qui  fons 
lie  rendre  tous  les  fervices  pour  îefquels  efl 
înftituée  l’autorité  tutélaire , moyennant  la  ré- 
tribution accordée  à fes  fondions , le  Gouverne- 
ment eft,  fous  tout  autre  rapport,  le  plus  con- 
• venable  Entrepreneur  des  établilfemens  deftinés  à 
donner  de  l’eau  aux  villes.  Eit  pour  ne  parler  ici 
que  de  la  permanence  de  ces  établilfemens,  ie 
, demande  fi,  en  fuppofant  que  les  Pompes  a feu 
foient  le  meilleur  des  mojtens  de  donner  de  l’eau 
à Paris , qu’elles  euftent  été  connues  au  tems  oîi 
fut  conftniite  la  machine  hydraulique  du  Pona 
Notre-Dame , & que  le  Corps  municipal  de  la 
Ville  fe  fut  chargé  lui-méme  de  cette  entreprife , 
je  demande  s’il  n’eft  pas  fenlible  qu’elle  eue 
continué  jufqu’à  nos  jours  fans  interruption  , par 
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« 

la  feule  force  de  fes  refTources,  indépendamment 
de  tout  bénéfice  ou  de  toute  perte;  & ü ion  en 
peut  dire  autant  ü une  Compagnie  d Aéiionnaires , 
gî^nee  circonfente  par  fon  pioprc  but,  celui 
(il)  gain?  Je  demande  (i,  dans  le  premier  cas,  ces 
Fontaines , qui  doivent  couler  abondamment  & 
•ÿ^ï6.  praîis ^ pour  rafraîchir  l'air  & déjehértr  U 
peuple, feroient  pas  & plus  fùreiTrent  établies, 

& plus  nombreufes,  & plus  jaillilfantcs  que  fous 
un  régime,  ou  les  DiUributeuis  feront  cliaque 
jour  tentés’,  par  leur  interet  pécuniaire,  de  voir 
avec  chagrin,  ou  envie,  cette  prodigalité  plus 
utile  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  ? 

Si  riifonner  ainfi ,‘  c’eft  décrier  un  étahliffc^ 
ment  utile,  je  confens  a la  peine  que  l’on  n’a 
pas  rougi  d’invoquer  contre  moi , parce  que  mes 
calculs  déjoubient  l’avide  cupidité  de  quelques 
bomnics  en  crédit;  mais  je  confeille  toujours  au 
Corps  de  ville,  d’attendre,  avant  de  détruire  fes 
machines , & d’abandonner  fes  plomb^  pour  l’ac- 
croiifement  du  dividende  des  Aélionnaires , (i} 
d’attendre,  dis-ie,  un  fuccès  mieux  confiât/. 
C’eft  à lui  fur-tout  qu’il  conviertt  d’imiter  la  pru- 
dence des  premiers  Entrepreneurs  des  Pompes 
à feu , qui  ne  vouloient  palfer  à fentreprife  du. 
midi,’qu’après  avoir  achevé  celle  du  nord.  Ceux 
d’aujourd’hui  font  plus  hardis;  rien  ne  les  effraye, 


( 1 1 C'eft  un  fait  que  , pour  hawiTer  le  prix  des  A-ftioDS , 
Ton  a répandu  que  les  canaux  de  plomb  feroient  donnés  à la 
Compagnie  des  Eavix  comme  une  redevance  annuelle  : 
ajourex  qu  on  fait  monter  leur  valeur  a deux  millions,  qui» 
'ïcpartis  mr  quatre  mille  Aftious,  les  bomHeroicnt  de  cinq 
coïts  livres  cnspvmc. 
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3n'en  ne  les  embarrafTc;  ils  iîiultiplieroienc  mèiis, 
les  difficultés,  pour  le  plaifir  d’annoncer  qu’ils  en 
feront  vainqueurs.  Ecoutez- les.  « ¥oul.ez-voiis, 

^ difcnt-ils,  que  k Seine  paffe  toute  entière  fous 
les  rues  de  Paris  ? vous  n’avez  qu  a parler , 

& fur-tout  payer  ; (i)  ce  n’efl  pour  nous  qiuin 

:»  badinage» Et  pourquoi  cette  jonglerie? 

parce  que , dans  les  corps  nombreux , perfonne 
ne  fent  ni  fur  fa  bourfe,  ni  fur  fon  amour-propre 
tout  le  poids  de  la  refpOGfahilicc.  ün  éloquent , 

Jï  Von  m’eut  voulu  crozrc,  fauve  tous  les  mem- 
bres les  uns  après  les  autres,  & ils  le  favent  bien, 
la  municipalité  fendra  donc  qu’iî  n’en  ell  pas  ^ 
d’un  Corps  de  ville  trompé  dans  fon  attente  , 
comme  d’un  {impie  particulier.  Le  premier  doit 
des  rempîaceniÊns  tout  le  monde  ; le  fécond  n’a 
que  lui-méiïic  à pourvoir. 

ÎI  ® Preuve  de  l’Ecrivain  des  Admiràjtratiurs. 

— L’augmentation  des  dépenfes  ^ âpre*  des  P. 
devis  primitifs  , n a.  été  l' effet  d’ aucune  erreur^ 
mais  U fruit  des  plus  muns  délibérations. 

Si  cette  allégation  eft  prouvée  dans  l’ouvrage  , 
pourquoi  dit  on  , page  $ , que  Von  n’a  pu,  ni 
prévoir  d’avance  le  prix  qu’on  exigerait  du 
terrein  ^ ni  la  dépenfe  des  épuifemens  y ni  le 
prix  des  fers  en  Angleterre  , ni  celui  du  fret  de 
CCS  fers  Prévues  ou  non  prévues,  ces  jnéprirçs 

font  autant  d’ erreurs , qui  certainement  ne  fau- 


‘ 


( I ) « La  Compagnie  fourniroit  le  volume  entier  de  la 
to  Seine , fi  le  Public  ofTroic  de  le  payer  ( p.  40  ). 
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, roicnt  âre  U fruit  des  plus  mûres  déVihér&tions^ 
& dont  j’ai  eu  raifon  de  dire  qu  un  nouvel  Entre- 
preneur ferait  préferve  aujourdhui  par  1 expé- 
rience meras  de  MM,  Perrier.  ^ , , v rc 

Vsu<^mmtalion  de  dépenfc  na  etc  l effet 
d'aucune  erreur  l Et  comment  le  prouve-t-on  ? 
Parce  que  T Un  n'a.  été  fait  que  d'accord  avec 

la  Cempa^nh  , ( p.  V ) & 
res>  déi  ihérations  ( p.  49  )•  Mail  eft-cc  donc  la 
pouver?  N’eft-ce  pas  dire  feulement  que  ladmi- 
nif ration  a partage  ces  erreurs  ? Eh!  qui  en 

douroit  ? . 

D’ailleurs,  loin  d’avoir  reproene  durement  ^ 
Jag.  5.  Perrier,  leur  inexpérience^  leurs  mécomp^ 

tes  ‘,Uur  s fautes  , & leurs  tdtonncmens , je  n’ai 
fait  de  reproches  à perfonne.  J’ai  dit  : « que  la 
» pcrfpedive  des  revenus  de  la  Compagnie  avoir 
IP  peu  changé  , que  les  dépenfes  fe  manifeltoienr 
* beaucoup  plus  conhderables  qu  on  ne  1 avoir 
» cru  d’abord , & que  ce  n’étoit  pas  une  raifon 
« de  porter  à quatre  mille  livres-,  des  avions 
« refuEcs  h huit  cents  livres , lorfqu’on  jugeoit 
w les  dépenfes  beaucoup  moindres  ».  Certaine- 
ment ce  n’eft  la  reprocher  l’augmentation  de 
d>^penfe  à perfonne....  Eh  ! pourquoi  laurols-ie 
fait  ? Pourquoi  MM.  Perrier  & l’Adminiilration 
moins  ioftruite  queux  , n auroient-iîs  pas  fubi  la 
loi  commune  à tous  les  Entrepreneurs , lorfquils 
merrent  U main  a l’œuvre  ? 

Enfin,  quand  j’ai  parlé  d'inexpérience,  de 
mécomptes.^  de  fautes , & de  tâtonnements  t cétoit 
uniquement  pour  faire  fentir  que  les  Adionnaires 
ne  pouvoient  pas  s’attendre  à la  prolongation  de 
leur  privilège  fans  une  diniinution  conlidérablc 
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évi  prix  de  hur  eau  ; car  le  Goiivcrneînrnt  • 
cr-mprendra  infailliblement,  qu’outre  le  renché- 
rilTemenc  de  l’eau , le  public  feroir  privé , par 
cette  faveur  cnacile,  de  ce  qui  lui  appartient 
eïïenriellement , c’ert-i-dire,  du  bénéfice  de 
respérieace  : eh  ! ne  fe  fait-elle  pis  toujours  plus 
ou  moins  à fes  dépens?... 

III.*  Preuv  e dt  VEcr  'waln  des  Adrràmftrauurs, 

' — La  Compagnie  n'a  pas  encore  dépenfé  Pag. 
quatre  miliions  cinq  cents  mille  livres , en 
17S?. 

J’ignore  dans  quelle  partie  de  l’cuvragc  cette 
preuve  fe  trouve  : on  lit  fur  ce  fujety  pag.  5 de 
la  Réponfe  : d'ailleurs  il  neft  pas  vrai  qut  la  • 
Compagnie  ait  depenfé  quatre  millions  Ci  demi  y 
& il  n’eft  plus  parlé  de  cet  objet  dans  le  relie 
de  la  brochure.  La  preuve  que  la  Compagnie  n’a 
pas  fait  cette  dépenfe,  relie  donc  à fournir. 

Pour  moi,  j’ai  dit,  & cette  allégation  n’a  pas- 
été  démentie,*  qu’au  mois  de  Janvier  dernier , 

» il  refloit  en  cailTc  environ  fept  cents  mille 
» livres  du  produit  de  quatre  mille  Actions  ven- 
» dues  ou  engagées  au  Tréfor  Royal  à douze  cents 
» livres  ».  Il  y avoir  donc  alors  quatre  nûllions 
cent  mille  livres  forties  de  la  caifTc  ; & pourquoi, 
fl  ce  n’étoit  pas  pour  les  dépeafes  de  l’établiffe- 
ment  ? 

Depuis  cette  époque,  la  Compagnie  a , pour 
l’avancement  de  fon  monopole,  détruit  quelques 
étabiifTemens  qui  lui  faifbient  concurrence,  &. 
dépenfé  dans  cet  objet  deux  cents  mille  livres. 
Elle  a de  plus,  ü l'on  doit  en  croire  fon  Ecrivain^ 
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p'üié  quatre  mille  huit  cents  foixante  toifes  de 
cor.duites  principales  en  fer  douze  rnilh  toifes 
de  conduites  en  bois , et  comme  il  hy  avoit  de 
nofé,  fiiiTaiit  le  rapport  des  AdminiUrsteurs , aiv 
mois  de  Janvisr  dernier  j que  lix  mille  tOifes 
tant  en  fonte  qu  en  bois , elle  a place  diX  mille 
liuit  cents  foixante  toiles  de  tuyaux,  depuis  qu  ehe 
a déclaré  dans  fes  rappvorts  n avoir  plus  que  fePt 
cents  mille  livres  en  caifie.  Elle  a donc  dépenfe 
plus  de  quatre  millions  & demi , ou  les  rapports 
qui  ont  été  faits  au  mois  de  Janvier  dernier  à 
î'Alfembléc  générale  étoien:  faux. 

II  cfl  vrai  que , félon  MM,  les  Adminiflrateurs ,, 
il  faudroit  défalquer  deces  quatre  millions  & demi, 
la  valeur  de  trois  cents  aélions  payées  aux  Âdion- 
naires  pour  les  intérêts  de  leurs  avances  jufqif  au 
51  Décembre  1783  ; mais  ces  intérêts  ne  font-ils 
donc  pas  une  dépenie  ? Ils  prouvent  meme  une 
première  dépenfe  déjà  prodigieufe  en  lySq  ; 
püifque  trois  cents  Adions,  au  prix  delà  créa- 
tion, font  trois  cenn  foixante  mille  livres,  ceft- 
à-dire,  Tint' ret  de  deux  ans,  au  denier  vingt , de- 
trois  millions  îix  cents  mille  livres. 

Qui  croira  maintenant  que  j’exagerois,  lorfque 
je  fuppofois,  en  écrivant  ma  brochure,  que  la 
dépenie  excédoit  quatre  millions  & demi? 

ÎV.'Prez/ve  de  L'Ecrivain  des  Adminlftraîeurs.. 

— M/Vf.  Perricr  ont  rempli  leurs  engagemsns 
loyalement  envers  la  Compagnie. 

J’y  confeiîs  volontiers  ; je  n’ai  pas  meme  in- 
finué  le  contraire  ; j’ai  dit,  & toujours  en  vue  de 


y 
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pr^^munir  îe  Public  courre  les  ma^nifiqiie?  rap*» 
ports  des  agioteurs  à la  hauffe  , que  la  Compa- 
gnie avoir  beaucoup  plusdepenfé,  queue  portoieat 
les  premiers  devis  ; & puifque  la  Compagnie  en 
convient,  qu’avoit- elle  befoin  de  répondre  â 
des  doutes  que  îg  n”élevai  jamais  fur  la  loyauté  de 
Î'IM.  Perrier? l’admets , au  furplus  , & ce  neft 
pas  être  inr  lérant,  comme  iine  preuve  en  forme 
& fans  répiique , la  fimiple  affertion  de  la  Com- 
pagnie , que  MM.  Perner  ont  rigoureufement 
élevé  la  quantité  d’eau  qu’ils  avoicut  promife  ; 
qu’ils  n’ont  pas  depenfé  une  livre  de  charbon  de 
plus  que  ne  poitoient  leurs  devis , & je  les  féli- 
cite d’une  exaélitude  fi  fevante  & fi  fcrupuleufe.- 

V.®  Prtuye  de  V Ecrivain  des  Adminijîrateurs. 

— La  CGüipagnk  a U droit  de  changer  Us  Pag. 
Loix  & fort  gré  y dans  ce  qui  ne  touche  pas  à 

V intérêt  public parce^utllt  a formé  elU- 

même  Us  Loix  de  Jon  entreprife  ,_&  ofdU  en 
ef  à-la-fois  légijlatrice  & propriétaire  ; dou 
il  fuit  que  nul  Auteur  de  brochure  ne  peut  lui  pag.  c. 
reprocher  de  changer  ou  de  modifitr  fes  Loix  , 
félon  r exigence  des  cas , ô"  comme  U ]uge 

à propos.  , T T 

Je  nie  que  cela  foit  prouve,  par  la  ration  quii 

faudra  répéter  fans  -cefie , qu  une  aflertion , m*°rae 
des  Adminififateurs  de  la  Compagnie  des  Eaux, 
n’efi  pas  une  preuve.  Je  fais  plus  , je  dis  que  cette 
affertion  eft  parfaitement  & complètement  faune 
& voici  comment  je  le  démontre. 

La  Compagnie  dés  Eaux  efi  une  corrmenane.. 
L’aéle  de  focieté  intitulé:  Traité  de  foçieté  ea 
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Cùmmtnâttt , eü  une  coavention  entre  lesafTodés, 
qui  ne  peut  être  changée  que  du  confentementde 
chacun  d’eux.  Cette  convention  ne  renferme  aucun 
article  qui  donne  le  droit  à aucune  affemblée  de 
rhanger  la  nature  du, traité,  & ce  n’eflpasunc 
oinidîon  ; car  il  a été  ftatué  par  l’article  2 3 de  cette 
convention,  que  les  matières.  Qui  N*  O NT 
TOiNTÈTkPRÈvuEs^Çtioitm  décidées  dans 
les  affembléesa  la  pluralité  desfuffagcs.  Or  fui- 
X^ant  l’article  huitième  , un  nouvel  établiiïement , 
a été  prévu  & les  contraélans  ont  arreté  qu’ils 
«e  s’en  occuperoient  qu’après  U fuccès  confiant 
& Coup LET  du  premier  établiffement. 

Mais  s’il  y a quelque  chofe  d’évident  au  monde, 
en  dépit  de  l’infaillibilité  des  Adminiftrateurs  & 
■des  calembours  de  leur  Ecrivain,  c’ell  que  le 
fuccès  d'un  établilTement  quelconque , ne  peut 
être  fenfé  confiant  & complu  , que  lorfqu  il  eft 
achevé  ; & comme  le  premier  établilTemcnt  elb 
très-loin  d’étre  achevé  , l’aflemblée  du  mois  de 
"Juillet  dernier  a fans  droit,  fans  raifon  & fans 
prudence , violé  les  conventions.  Sans  droit , les 
conventions  elles^mcmes  le  prouvent.  Sans  rai- 
fen  , le  fuccès  du  premier  établiffement  n’eft  nr 
confiant  y ni  complu.  On  ignore  encore  s’il  y aura, 
alfez  de  fouferiptions , li  k recette  égalera  la  dé- 
penfe , li  le  jeu  de  la  machine , le  tranfport  de 
î’eau , le  verfement  des  canau'x  répondront  à leur 
Lut;li]esquantitésd’eauconteniics  dans  les  tuyaux 
fufhront  à des  diftributions  exaéles;  en  un  mot , 
fi  le  fcrvicir  s’exécutera  au  gré  des  Souferipteurs, 
& fans  excéder  les  moyens  de  la  Compagnie. 
Toutes  ces  chofes , avec  quelque  affurartee  qu’on 
annonce  leur  fuccès , avoient  d’autant  plus  befoia 


d’être  cotifirmé.es  par  l’expérience  (i)  , que  îa 
fcience  du  calcul  eft  évidemment  la  partie  foibîe 
de  l’adminiflration  ; dans  cette  fituation , 
prudence  , faiifles  préceptes  de  l’agiotage , inter- 
difoit  à la  Compagnie  , toute  nouvelle  entreprife, 
lors  même  que  le  traité  de  fociété  ne  lui  auroic 
pas  enjoint  d’attendre  le  fuccès  confiant  6*  com*- 
pln  de  la  première. 

Mais  la  Compagnie  a jugé  le  fuccès  du  pri-  Pag. 
mur  établijfcmcnt  démontré. ....  ASSEZ 

Démontre  l ... . Ce  n’cft  point  là  le  vœu 
du  Traité  en  commenditc  ; le  fuccès  doit  être 
complet  & confiant.  Et  d’ailleurs  la  Compa- 
gnie n’a  pas  jugé  ; la  queftion  ne  lui  a pas  été 
prooofée.  L’aflerablce  où  le  prétendu  jugement 
auroit  été  porté,  a eu  lieu  au  mois  de  Juillet 
dernier.  Elle  fut  tenue  pour  faire  le  contraire 
de  ce  que  le  traité  de  fociété  determinoit;  c’eft- 
à-dire,  pour  vendre  à l’enchère  les  Aélions  en- 
gagées au  Tréfor  Royal , & qui  dévoient  être 
réparties  aux  Âdionnaires  aéluels,  en  proportion 
du  nombre  d’Aclions  qu’ils  poiïcdoient  déjà. 


( I ) Veut-on  une  prcurc  récente  de  la  néccÆté  de  l’et- 
péricnce  ?|Eo  voici  ane  qtic  le  hazard  m’a  fourni.  Dubois, 
Commandant  de  la  Garde  de  Paris,  demeurant  rue  Mêlée , 
cfh  un  des  Abonnés  de  la  Compagnie  des  Pompes  à feu.  Il 
CLcit  en  pleine  jouiflance  de  l’eau  ncceilaire  poux  fa  maifon: 
tout-2-coup  elle  lui  a manqué;  Sc  cette  privation  a dure  huit 
jours,  avant  que  l’eau  lui  ait  été  rendue,  quoiqu’il  en  aie 
averti  quatre  fois  l’Adminiftration,  Quelle  cil:  la  caufe 
de  ce  fait,  qui  peut-être  n’ell  pas  le  fcul  de  ce  genre?  C’eft 
fans  doute  un  de  ces  défauts  que  l’cipéricncc  découvre  ; 
car,  que  feroit-cc,  fi,  dès-â-préfent , l’Adminiftration  pou- 
voit  être  aceufée  de  négligence  ? 


I 


ps 


Alors  parut  îe  devis  des  nouveaux  établiiTemens 
rifiîéfet  des  joueurs  a la  hauiTe  régla  toute  cette 
joîiglcne;  car  , puifquc  c’eit  le  mof  à la  chofc  , 
il  me  faut  bien  m’enlervir:  le  fucces  du  premier 
établiffeineDt  éîok  encore  crès-clcigne  ; mais  il 
falloïc  alimenter  les  efperances  „ faire  un  nou- 
veau fond  pour  les  reves  de  la  cupidité. 

C’eit  à cette  époque  qu’il  faut  rapporter  îc 
projet  de  ces  traités  avec  la  Ville  , avec  les  . 
valides,  avec  l’Ecole  Militaire,  avec  le  Palais 
Êourbon , & y,  fi  Itn  doit  en  croire  la  rumeur 
publique , celui  d’iîV  Arrêt  qui  obîigercutous  les 
érabiiiTcRiens  corifonmiateurs  d’em  , à la  prendre 
de  la  Compagnie.  C eft  alors  que  tous  les  joueurs 
à î haufie  étoient  convaincus  que  le  boa  pain 
de  Paris  éroir  in^eél , que  les  foire.s  d’aifance, 
(l’eleganî  crr:vain  les  appelle  d’un  nom  plus  tech- 
nique verioient  dans  les  puits,  tandis  que  rien 
ne  verfeit  dans  la  Seine.  Ceft  alors  qu’on  rendit 
jS.  publique  une  prétendue  decifioode  i’an 

ne  jtroii  pojé  de  condunt  dans  aucuni.  ruc,£jue 
la.  Compagnie  ne  fut  ajjurée  d' avance  y d un 
revenu  de  v tngt  pour  etnr  au  moins  des  frais  de 
la  conduut  ( à vingt  pour  cent  l’Eau  ' O fublime 
^ maguifiqdC  enthoufiafme  du  bien  public  î ) 
Ctite  marene  depuis  ,dit]’Auteur  de  la  brochure, 
s’exécute  à la  rigueur......  Âinfi  la  Compagnie  fe 

feroir  afiurée  de  fix  cents  livres  de  bénéfice  annuel 
fur  chaque  cent  toifes  de  tuyaux  quelle  a fait  po- 
ferl  Afiertion  ^bfurdc  ! projet  impraticable  dams 
une  entreprife  de  ce  genre , puifqu’iî  ne  ternit 
marcher  les  tuyaux,  qu’à  mefure  que  les  mailbns 
parallèles,  ou  vis  à-vis , prendroient  de  l’Eau. 
Et  cette  laaixhe  a’a  très-certaineroent  pas  eté^ob- 


m.  r- 


I 


^7 

fci véc  ; vu  luppofant  vrai  ce  qui  réfulte  delà 
brochure , qu’on  a pofé  dix  mille  huit  cents 
foixaute  toifes  de  tuyaux  de  fo  ite  ou  de  bois  ^ 
depuis  le  mois  de  Janvier  dernier  , la  Compagnie 
doit  jouir  dès-à-préfent  d’une  rente  de  vingt  pour 
cent  du  capital  débourfé  pour  placer  ces  dix 
mille  huit  cents  ibixantc  toifes  de  tuyaux  ; or  en 
les  eflimant  feulement  à quarante  livres  la  toife ^ 
à caufe  de  ceux  de  fonte , ils  ont  coûté  quatre 
cents  trente  quatre  mille  quatre  cents  livres;  & la 
Compagnie  doit  s’^rre  affuréè,  avant  de  les  pofer, 
quatre-vingt  hx  mille  huit  cents  cinquante  livres 
de  rentes  , ou  , ce  qui  revient  au  meme,  du  prix 
de  mil  fept  cent  trente- fept  m'uids  d’eau  , à cin- 
quante francs  le  muids  (i)  ; or  les  Adminiftra- 
teurs  eux-mémes  n’ont  pas  cette  prétention,  I 

NirPniiyc  de  V Ecrivain  des  Adminiflrateurs. 

— r Auteur  ( celui  des  Mirabelles  ) eft  fou-  Pag.  45, 
vent  contradictoire  avec  lui-memt  ( c eft-a-dire, 
apparemment  en  contradiclidlion  ; mais  lès  grands 
Hommes  dédaignent  la  langue  vulgaire,  ) & perd 
quelquefois  de  vue  ce  qu  il  regarde  comme  fort 
premier  objet. 

La  démouftration  de  ceci  fe  trouve  dans  ces 
mots  de  la  page  6 de  la  Réponfe  ; quittons  la 


{ I ) Ce  qui,  à trois  muids  8c  demi,  ou  neuf  cents  quatre- 
vino-t  pintes  d’eau  par  maifon,  ( car,  puilque  l’Admmiflra- 
tion  l’a  dit,  il  faut  croire  à cette  prodigalité  ) feroit  quatre 
cents  quatre-vingt  fci*e  Soufcrlvans  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier dernier.  Les  fouferiptions  de  toutes  Ic-s  époques  rconics 
a’ atteignent  pas  à ce  nombre,  , 


t 


il 
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trau  âc  t Auteur  / laij^onsAc  s^iganr  feul  & 
perdre  de  vue  fort  objet*»..  Je  continue  a me 
prefterner  en  fiîence  devant  ces  preuves  irrçfifii- 
bles , 'je  nie  promets  de  demander  quelque 
jour  à Bride-Oifon  ce  qu’il  en  penfe.  Mais  la 
nature  m’ayant  fait  d’humeur  récalcitrante  quand 
je  défends  la  raîfon,  je  perfifte  à croire  que  je 
devois  palTer  en  revue  tout  ce  qui  étoit  relatif  au 
fort  futur  & probable  de  îa  Compagnie  des  Eaux , 
puifque  la  valeur  des  Adions  en  dépend , Sa  que 
|e  traitois  de  îa  valeur  des  Aélion^. 

VIL*  Ptreuvt  dt  V Ecrivain  des  Admînijiratturs.^ 

Pag.  4JI,  — V affaire  efl  beaucoup  plus  avancée  que 

ce  critique  J ( ce  critique,  hélas  I c’eft  moi) 

V avoue. 

Ceci  efl  prouve;  car  l’Adminiftration  le  dit 

par  la  bouche  de  fon  Oracle Voici  pourtant 

de  quoi  infpirer  quelqu’étonnement. 

Suivant  le  rapport  du  mois  de  Janvier  dernier, 
on  n’avoit  encore  pofé  que  hx  mille  toifes  de 
tuyaux,  tant  en  bois  qu’en  fonte.  S’il  faut  en 
croire  la  Réponfe , il  y en  a aujourd’hui , ( & c’eft 
ce  que  l’Adminiftration  entend  par  V affaire  plus 
avancée  que  h Critique  ne  V avoue  ) dix  mille 
/ huit  cents  de  plus  qu’alqrs.  Mais  on  ne  pofe  pas 

des  tuyaux  en  hiver;  la  géléc  s'y  oppofe  : & en 
effet  on  n’a  gueres  travaille  qu’en  Mai  ; c’eft-à- 
’dire , lorfque  les  Aélions  montoient  de  prix.  Je 
confens  cependant  à ce  qu’on  ait  commencé  l’ou- 
vrage de  premier  jour  de  Mars.  Dix  mille  huit 
cents  toifes  de  tuyaux  auroient  donc  été  pofées 
en  neuf  mois;  c’eft  douze  cents  toifes  par  mois. 


quarante  chaque  jour..,.  Eh  bien!  je  ne  croîs 
pis,  mais  pas  du  tout,  à cette  diligente  pofe;  les 
excavations,  dans  un  efpace  beaucoup  plus  coure 
que  quarante  toifes,  rciloient  trop  long-temps  à 
s’ouvrir,  & h fe  refcrmei,  pour  qu’on  ait  placé 
en  fi  peu  de  temps  dix  mille  huit  cents  toifes  de 
tuyaux;  & de  plus,  j’offre  la  gageure  ^ue  les 
efpaccs  garnis  de  tuyaux  cttte  année , n’egalcat 
pas  à beaucoup  près  en  longueur  la  courfe  du 
Boulevard,  depuis  le  Faubourg  Saint-Honoré 
au  Faubourg  Saint- Antoine , laquelle  eft  garnie 
de  tuyaux,  & fait  partie  des  fix  mille  toifes  déjà 
pofées  en  Janvier  dernier,  fuivant  le  rapport  de 
l’Adminiftration  dont  j’ai  fait  ufage  dans  mon 
Mémoire,  & qui  n’efi:  pas  contefté. 

Il  y a donc  ou  erreur  aélueüc  de  îa  part  de 
la  Compagnie,  & rien  n’eff  plus  probable; 

Ou  erreur  au  moins  dans  le  rapport  des  toifes 
pofées  fait  en  Janvier  , & cela  eff  très -peu 
probable  ; 

Ou  quelque  obfcurité  myftéricufe  dont  oq 
,nou3  doit  l’explication. 

Quant  aux  foixantc-dix-huit  bouches  pour 
laver  les  rues , je  les  admets  fans  compter  ; car 
îa  propreté  de  nos  rues  n’y  a rien  gagné , & j’aî 
meme  entendu  faire  fur  ce  point  des  obfervations 
qui  nous  promettant  le  retour  des  beaux  fiécles , 
où  les  piétons  ne  pouvoîcnt  fortir  qu’en  bot- 
tes ( r ) , ramèneront  peut  - être  les  heureux 
^ temps  de  la  Chevalerie. 

(i)  Si  beaucoup  d’eau  nettoyé  les  rues,  peu  d’eau  les 
falit  j & comme  les  Pompes  à feu  de  Chaillot,  quelle  quo 
foit  la  quantité  4’cau  qu’elles  clçycnt,  ns  faurqient  fpuro^ 
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J’accepte  de  même,  fans  compter,  les  foixante- 
“fluinze  tuyaux  ce  fecours  gratuit  pour  les  incen- 
dies , & les  fix  fontaines, 

' , - - -L  . r I.r  --  - 

le  torrent  qui  nettoyeroif  véritablemlïnt  les  rues  de  Parjs: 
elles  ne  font  qu'y  entretenir  la  boue  3c  délayer  les  matières 
<5ue  les  Balayeurs  cnlevciolcnt  fans  cela  plus  aifément.  L’eau 
^quelles  envoyent  dans  la  Capitale,’  n’y  atteint  point  la  partie 
la  plus  falc  de  nos  rues,  le  haut  des  paves,  où  Ton  raifemblc 
journellement  les  immondices  conrre  les  maifons.  C’eft  là 
où  il  faudroit,  fur-tout  en  été,  des  lavages  d’eau  propre  & 
abondante,  & non  pas  cette  eau  fétide  & noire  qu’on  y jette 
depuis  le  ruifl'eau,  rendu  plus  bourbeuz  par  la  petite  quan- 
tité d’eau  qu’y  verfe  la  Compagnie , 5c  qui  augmente  l’in- 
fedion,  au  lieu  d’y  remédier. 

Je  dirai,  à cette  occaCon , que  les  rues  de  Paris  ne  doivent 
point  être  nettoyées  avec  de  l’eau,  i.®  parce*  que  tous  les 
égoûts  fe  rendant  à la  Seine , c’cil: ....  qu’il  me  foit  permis 
d’emprunter  un  feül  moment  le  ftyde  de  l’Auteur  de  Figaro, 
le  mauvais  goût  eft  quelcjucfois  énergique  ....  c’eft  verfer 
fon  pot  de  chambre  dans  fa  carafe  j i.®  parce  que  jamais 
; on  ne  pourra  con-^uirc  dans  les  rues  une  quantité  d’eau 
fufSfantc  pour  les  arrofer.  Il' faut  lâilfer  aux  Balayeurs  & aux 
Tombereaux  cet  office , qu'ils  devrolent  exercer  pendant  la 
nuit  en  beaucoup  plus  grand  nombre , 5c  fous  l’infpcdion  de 
prépofés  refponfables  des  régligcnccs.  Alors  on  épargneroit  à 
la  rlviere  , c’eft-à-dlre  à notre  boiÏÏon  , une  très-grande  quan- 
tité des  immondices  de  Paris . & aux  piétons  c’elf-à-dire  ( que 
les  riches  Âdionnaires  des  Eaux  de  Paris  me  pardonnent  ce 
que  je  vais  ofer  écrire  ) à la  plus  nombreufe , à la  pins  utile , 
à la  plus  eftimable  portion  des  ha'oitans  de  cette  grande  Ville , 
l’horrible  défagrément  d’avoir  fans  celle  à franchir  les  mon- 
ceaux de  boue  5c  d’ordures  dont  eft  garnie  la  ligne  oùllslont 
forcés  de  marcher.  Qüant  à Tufage  de  l’eau  pour  es  rues , en 
deyroit  Cç_CQgtentçr  , durant  les  chaleurs , d’arrofemens  tels 
que  ceux  des  boulevards;  car  alors  ce  n’eft  pas  nettoyer 
qu’il  faut,  mais  arrêter  la  fermentation  que  la  chaleul  occa- 
fionnc  fur  le  terreau  qui  garait  les  pavés,  5c  fur  les  pavés 
aiêmcs,  quoique  déjà  balayés.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Com- 
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Mais  le  véritable  progrès  de  Ventreprife , ce 
font  les  abonncmcns.  On  lit  k le  page  27  de  la  Ré- 
pOKlb  , qu’il  ncfi  pas  étonnant  qus  leur  nnmhre 
ne  fait  pas  bien  confidérahlt  ; aiî  verfo  de  la  , 
meme  page,  que  les  foufer  pteurs  viennent  en 
foule , ù:  nulle  part,  à quoi  montent  les  abonne- 
mens,  ni  les  fouferiptions. 

Preuve  de  V Ecrivain  des  Ædminîjîrateurs. 

— Mis  calculs  font  erronés  fur  la  valeur  des  Pag.  ^5. 
ahonnemens  , fur  la  qu  mtité  des  combujl’hles  , 

E fur  Le  vrai  produit  des  machines,  ( Je  joindrai 
ici  les  12,  13,14,  & J pjpce  qu’elles, 

rentrent  dans  la  8*“* , ou  en  font  partie.  ) 

Douzième.  — Vapperçu  ruineux  d'un  fui  Pag. 
muid  d’’ eau  pour  chaque  maij on  ^ tft  d' apres 
des  relevés  exaâss  de  près  des  trois  quarts  au- 
dejjus  de  la  réalité. 

Treizième A trois  muids  & demi  par  mai-  ibîJ. 

f on  ^ taux  aâuel  de  nos  fournitures  fans  les 
augmentations  prévues  , la  Compagnie  aura  un 
jour  plus  de  trois  niiUions  de  revenu. 

Quatorzième.  — Pour  acquérir  cette  recette  ^o. 
annuelle  , elle  n'aura  pas  dépenfé  fx  millions. 

Quinzième.  — Alors  un  dividende  de  (ix  cents  lud. 
quatre-vingt  quin'^  livres  à chacune  des  quatre 
mille  quatre  cents  Actions , en  portera  le  prix 
à treit^e  mille  neuf  cents  huit  livres. 


pagnie  des  Eaux,  je  conclus  à ce  qu’elle  nous  donne  des 
tuyaus  de  fecours , & force  fontaines  ; que  le  tout  lui  foie 
payé , & qu’elle  ne  nous  parle  pluj  de  fon  utilité  pour  la 
propreté  de  nos  rues. 
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Ledcur,  c’eft  ici  le  fort  de  la  mêlée.  Le  cham- 
pion de  la  Compagnie  s’y  prcfente  armé  de  toutes 
pièces,  hériffé  de  calculs  en  forme,  d’additions, 
de  multiplications,  de  fouftraélions , de  règles 
compofées  , qui , pour  n’avoir  pas  tous  leurs 
élémens  dans  la  faine  arithmétique , n’en  font 
que  plus  cmbarralTantes  a démêler.  Il  a fotivent 
follicité  votre  attention.  Eh  bien  ? fi  après  la 
îui  avoir  accordée,  vous  “daignez  la  reporter  fur 
mes  obfervations , vous  verrez  ce  que  gagne 
l’impudence  , même  fécondée  de  quelque  efprit, 
lorfqu’exercée  à fouler  aux  pieds  de  foibles  ro- 
féaux  au  fon  bruyant  des  fanfares  de  la  fottife , 
elle  fe  croit  la  force  de  déraciner  le  chêne 
robufte , dont  les  branches  ne  s’élèvent  que  fur 
des  racines  vivaces ....  Le  chêne , c’efi:  ici  la 
vérité;  les  racines  profondes,  c’efi;  ma  bonne- 
foi  & l’exaélitude  de  mes  calculs. 

Mes  calculs  font  erronés  fur  la.  valeur  des 
nbonnemens. 


J Eft-ce  relativement  à la  dépenfe  de  l’Abonné, 
ou  relativement  au  profit  de  la  Compagnie,  ou 
relativement  à l’un  & à l’autre  ? 

Quant  à la  dépenfe  de  l’abonnement,  comment 
l’Ecrivain  de  la  Compagnie  prouve-t-il  que  mon 
compte  eft  erroné?  Il  augmente  cette  dépenfe  de 
cinquante  livres  par  muid,une  fois  payées  en  fouf- 
crivant  outre  le  prix  de  l’abonnement  ; & quant 
aux  réfervoirs  & aux  tuyaux  de  diftribiition  ^ dans 
Pag.  l’intérieur  des  maifons,  il  dit  qu  tilt  varie  fui- 
vant  le  local  & la  volonté  des  Particuliers  j que 
ylufturs  des  Abonnés  n ont  dépenfe  que  trente 
livres  parce  qu  au  liai  d'un  réjervoir  de  deux 
pieds  carrés  fur  quatre  de  hauteur ^ contenant 


y 


qui^  dit  le  favant  (i  ) Auteur , l'-.r.  -y.' 
y/^jy  i / abonnement  d un  muidy  ils  ép ars^nch  c ^^ 

la  Longueur  du  tuyau  de  plomb ^ en  prenant  u.  • 
tonneau  pour  en  recevoir.  ...  Et  voilà  comn.e 
■1.  elt  prouvé,  ou  que  mon  calcul  eft  aToné  ou 
que  I Auteur  de  Figaro  eü  un  grand  Homme.... 

-L  un  eit  aufîi  bien  prouvé  que  i’autre. 

Voudroit-on  nous  faire  entendre  que  la  plupart 
des  Abonnés  nonc  pris  que  des  tonneaux  pour 
réfcrvoirs  ? Certes , cette  économie  fercit  d’un 
mauvais  préfage  pour  le  débit  des  eaux  Lfe  r/' 
scxpliqucroit  que  par  la  crainte  de  faire  tro.î 
de  depenfes  pour  un  objet  de  convenance  dou- 
Tcuie;  car  on  me  perfuadera  difficilement  que 
Ion  s abonne  pour  l’eau  de  MM.  Perricr,  quan  ! 
on  ne  peut  la  recevoir  que  dans  un  vieux  tonneau. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  tonneau,  & en  attendant 
une  preuve,  tant  légère  foit-elle,  de  mon  erreur, 

; cüime  la  dépenfe  annuelle  d’un  muid  d’eau  à 
quatre-vingt  deux  livres  dix  fols  par  an,  au  lieu 
de  quatre-vingt  livres,  auxquelles  j’avois  porté 
ma  première  cftimation , de  en  faifanr  grâce  du 
payement  d’avance  que  j’ignorois  encore,  & cui 
charge  d’autant  plus  l’Abonné.  ’ ' 

Relie  mon  erreur  fur  le  profit  que  la  Ccm- 
pagnie  doit  retirer  de  cet  abonnement. 

On  me  reproche  d avoir  omis  d’aioutcr  a la 
recette  les^cinquante  livres  par  muid,  une  fo::; 
payées,  quelle impofe 'aux  Abonnés  , pour,  elA 
il  dit,  page  8 , indemnifer  la  Compagnie  de  Li  b 


( I ) Reioudra  qui  pourta  cc  problème  : Construire  u n 
RÉSERVOIR  DE  DEUX  PIEDS  CARRÉS  SUR  QUATX..  ER 
HAUTEUR,  CONTENANT  SEIZE  PIEDS  CUBES. 
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pofc  du  tuyau  qui  paffi  devant  la  maîfon  dupre^ 
nzur.  Ce  reproche  eft  répété  à la  page  25. 

LES  MOTIFS  CRUELS,  dit  l’Auteurdela  Brochiue, 
qui  ontdirip,é  ma  plume  ^AYKYli:  POURTANT  LE 

Prospectus  sous  les  yeux  (de  ma  plume,) 
daiiroh  vu  que  la  Compagnie  reçoit  Us  cm- 
quanic  livres  I & là  mrme  ii  eft  bien  répété  que 
dejî  pour  l’indemniser  DES  FRAIS 
de  la  pose  des  TV  y AV  X DE  BOIS  , 
qui  paffent  devant  la  maîfon  des  abonnés. 

Hélas!  j’avois  le  profpeaus  fous  les  yeux, 
lorfque  j’ai  fait  cette  omillion  criminelle  ; j ai 
encore  ce  profpeclus  fous  les  yeux  , & voilà  que 
j’ai  le  malheur  de  ne  pouvoir  pas  avoir  tort;  car 
il  eft  dit,  (pag.  25  du  profpeaus)  que  ces  an- 


quante  livres  par  muid  fervoient  à payer  , non 
pas  la  pofe  du  tuyau  de  bois  paffant  devant  la 
porte , mais  Us  frais  de  conduite , de  remuement, 
dépavé  , & de  fourniture  DU  TUYAU  DE 
PLOMB  Q^UI  CON  DU  IRA  L*  E AU  J U S QU  A 
LA  PORTE  DE  CHAQUE  ABONNÉ, 

Et  pour  ne  lailîcr  aucun  doute  fur  cette  defti- 
nation.  il  eft  dit  enfuite que,  c’e/  une  indemnité 
très-modérée  des  frais  p'UN^  TUYAU 
E X P RÉ  S qui  deviendroit  inutile  , fi  I a— 

bonnement  venait  à cefer....  que  meme  fil  abon- 
nement ceffoit  au  bout  de  trois  qns 
mf croit  pas  la  Compagnie  de  cette  déptnfe.^  Ennn 
on  lit , p.  24  du  même  prqfpeélus , qu  Z expi- 
ration de  V ahonnement , s'il  y a interruption  , 
le  tu  y au  (de  plomb  ) SE  RA  COUPE , & 
qict  U double  abonnement  fera  payé  11, ^ apres 
cette  interruption,  on  veut  de  nouveau  s abon- 
ner ; ce  qui  alTurément  ne  pourroit  pas  s entendre 


<îe  h pofc  du  TUYAU  ( de  boî.ç)  PASSAî^’r 
Devant  la  por.te  . lequel  ne  pourroic  -"tre 
coupé , fans  interrompre  le  cours  de  l’eau  pour 
les  autres  fournitures. 

Je  ne  devois  donc  pas  aux  termes  du  profr 
peélus  faire  mention  'd’une  recette  qui  éto.t  au 
moment  même  balancée  par  une  dcpenfe  par- 
faitement étrangère  à celle  des  tuyaux  de  con- 
duite parallèles  aux  maifons,  & la  feule  dont  je 
m occupois. 

Miinren  nt  où  cft  h vérité  ? efl:-e’Ie  dans  le 
profpeclus,  ou  dans  la  rcponfe  de  la  Compagnie  ?.... 

Elle  doit  être  dans  le  profpedus;  la  nature  des 
chofes  l’indique  ; & la  nature  de  la  reponfe  indb 
que  aufii  que  1 on  ne  change  actuellement  la  defli- 
nation  de  cette  avance , que  parce  que  l’on  s’efi: 
trouvé  embarraffe  de  mon  compte  lur  le  défaut 
de  fonds  fuffifans  pour  la  four.niiurc  des  tuyaux 
qui  doivent  parcourir  toutes  les  rues  de  Paris. 

Quoi  qu’il  en  foit,  fi  j’avois  fait  une  omifiion, 
mes  cruels  motif i feroient  innocens,  le  profpcC' 
tus  feul  feroit  coupable. 

Mes  calculs  font  erronés  far  la  (Quantité  des  ^^2-  4S' 
comhuflihUs. 

Toujours  des  affertions  au  lieu  de  preuves’.... 

Mais  ici  le  Leéteur  peut  encore  le  préparer  à 
plus  d’une  furprife. 

J’ai  dit,  dans  une  note  de  mon  Mémoire  fur 
les  Aélionsdes  Eaux  , que  la  Pompe  de  Chaulot 
irûloit  quatre  voves  ou  miiids  de  charbon  par 
jour  ; Sz  j’ai  dit  cela  d’après  les  curieux  < ui 
vont  voir  les  machines  à feu  ; ils  ne  manquent 
pas  de  s’informer  de  cette  partî-ruhrité  , & rrus 
en  rapportent  la  meme  reponfe.  Delà  efi;  rfiuiiée 


J’eilimatiou  de  cent  cinquante  mille  livres  pour  U 
dépenfe  annuelle  du  combuftiblc  que  confomment 
les  Pompes  à feu. 

Mais  cette  eflimation  que  vous  dénoncez  comme 
une  coupable  erreur , fansprouver  qu’elle  foit  une 
erreur , neutre  pas  dans  le  compte,  ou  l’appcrçu 
de  l’Arithméticien,  rappellé  dans  mon  texte; 
c’e-toit  une  obfervation  pafTagerc;  & j’accorde  ,(fi 
le  leéleur  l’ordonne  ) au  rrès-favant  Orateur  de 
l’p.dminiflration,  que  telle  efl  l’admirable  propriété 
des  Pompes  de  Chaillot,  quelles  proportionnent 
le  feu  à l’eau , avec  une  précifion  conllamment 
mathématique , de  forte  que  û l’on  n’en  vouloit 
qu’une  bouteille , il  n’en  coûteroit  en  charbon 
qu’un  denier  a la  Compagnie. 

Cela  convenu  pour  le  repos  de  notre  favant  ; . 

I (favant , n’en  doutez  pas  ; car  il  a découvert  que 
le  tabac  efl  une  poulîicrc  ammoniacale  (i);) 
voyons  ü par  une  efimation  exagérée  de  la  dé- 
penfe annuelle , J’ai  diminué  le  produit  des  ma- 
chines ; car  c’ell  en  cela  que  conüfte  le  vrai  délit. 

J’obferve  d’abord  qu’au  charbon  près , qu’on 
peut  brûler  à tant  par  bouteille  d’eau , le  relie 
de  la  dépenfe  attribuée  au  fuccès  le  plus  complet 
des, Pompes  à leu  , efl  égal,  foit  que  les  maifons 
prennent  peu  ou  beaucoup  d’eau  ;&  que  ce  fuccès 
€fl  fixé  par  mon  Arithméticien,  & d’après  lui  par 


( i)  T e tabac  ne  contient  aucun  Tel  ammoniac  , propre- 
ment dit;  & celui  qu’il  renferme,  quoique  dans  la  clalTe 
des  fcls  ammoniacaux, fi  l’on  veut  tout  adervir  à la  nomen- 
clature, n’a  aucun  effet,  parce  qu’il  y cft  combiné  avec 
une  fubftance  gralfc  &;  fous  forme  de  fa  von.  La  vertu  nar- 
cotique de  cette  plante  n’efi;  due  qu’à  (on  huile. 


j admînitotion , à vingt  mille  maifons.  Or  dans 
1 nypothefc  de  mon  Arithméticien , on  ne  fait 
nionter  tous  les  frais,  charbon  compris  trois 
cents  mille  livres,  & le  Calculateur  de  la  Corn- 
pagnic , les  évalue  a quatre  cents  neuf  mille  cent 
livres  ; c’cfl-a-dire  , a cent  neuf  mille,  cent  livres 
de  plus  que  mon  Arithméticien....  ^7e  voila-t-if 
pas  une  plaifante  maniéré  de  prouver  que  ie 
charge  les  frais  pour  atténuer  les  profits?..". 
O homme  de  goût,  qui  nous  donnez  fi  p’aifam- 
mcntlesnerveufesépigrammes  du  caufliqûe  Rouf- 
feau,  pour  les  apologues  enchanteurs  du  doux  La 
Fontaine,  (i)  que  vous  etes  charlatan  .'....  O maître 
Renard  qui  avez  tant  & de  ü belles  queues, 
pour  qui  donc  votre  renarder  e prend-elle  fcs 
lefteurs  ? * 

Voyons  maintenant  ce  calcul  magnifique  , au- 


( I ) « N’appliquTro:r-on  pas  bien  à lai,  à fc3  amis  , ces 
n autres  vers' de  la  Foataice?  ?> 

« Maître  Renard,  peut-être  on  vous  croircit; 

« Mais,  par  maiîieur,  vous  n'avez  point  de  queue.  C p j }.  ” 

Jimais  ces  vers  n ont  cre  de  LaFootaine  > & il  faut  être  d'ua 
goût  bien  barbare  , pour  les  lui  attribuer.  Iis  font  cires  d’une 
epigramme  de  J.  B.  Pwoulleau  contre  la  Mothe -Houdard., 

“ Ltger  de  queue,  5c  de  rufes  cbsrgé, 

>»  Mait'C  Renard  fe  propofoit  pour  réglé  j 
« Léger  d’etude  & d’oigueü  engorge. 

Maître  Houdard  le  croit  un  petit  sigîe  : 

» Oyez  le  bien  , vous  toucherez  au  doigt 
.j>  Que  l’iliade  eft  un  conte  plus  froid 
” Qtie  Ccndrillon  , peau  d’Ane,  ou  Barbe  bleue. 

■«  Maître  Hou'dard,  peut-être  on  vous  croiroir, 

-»  Msis , par  naaihea  ",  voas  n’a  po  n ce  queue.  >» 

C iij 
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"quel  rourient  les  joueurs  à la  haufle  êr  dont  réfulte 
îa  preuve,  que  C appcrçu  ruineux  d'un 
rr^uid  par  maifon  ejî  , d’après  des  relevés 
txads  , de  pris  des  trois  quarts  au  dej^ous  de 
la  réalité  ! 

D’abord , pourquoi  la  Compagnie  appelleroit- 
elle  ruineux  l’aprerçu  d’un  muid  par  maifon, 
fi  elle  porte  Tes  ahonnemens  à vingt  mille  i II 
feroit  ruineux  pour  les  reves  des  joueurs  à la 
hauiïc  ; mais  i]  ne  l’cfî:  pas -pour  la  Compagnie; 
il  ne  l’ell  pas  peur  des  Adionnaires  modérés , 
qui , coiîttns  d’un  honnrre  interet  de  leurs  fonds, 
les  verroient  avec  pîaifir  employés  dans  un  eta- 
bLUemeut  utJe;  il  l’efl  bien  moins  encore  pour 
le  citoyen  , qui  en  cela , n’auroit  voulu  que  faire 
un  offert  de  courage  & de  patriotifme  les 
Aélions  de  la  Pompe  à feu  etoient-ellcs  donc 
créées  pour  aller  fe  gonfler  fur  le  parquet  de  la 
bourfe  ?.... 

He  oui  ; vous  le  voyez  bien , I eéfeur  î j’attaque 
le  ruineux  agiotage , & l’on  prétend  que  je  ruine 
la  Com.pagnie.  Le  courage , le  patriotifme  de 
î’Adminiftraticn  des  Eaux  , c’eft  que  l’aélion 
vadle  bienn  t quatorze  mille  livres  ; & parce  qu’au 
licu  den  faire  la  matière  d’un  éloge  , j’ai  averti 
les  pçres  de  famille  de  fe  garder  de  ces  reves 
menfor.gcrs;  te  me  trouve  avoir  attaqué  l’entre-- 
prife,&  le  Geuvernemtnt  qui  la  protège,  & Dieu 
qui  la  maintient. 

Monficur  du  Patriotifme  ! vous  aviez  vendu 
toutes  vos  aélions  long-tcms  avant  ma  brochure, 
non  ras  à caufe  d’un  apverçu  ruineux  pour  la 
C omparnie  , ma's  à caufe  d’un  apperçu  qui  ne 
pron.etioit  pas  à be.*ucGup  près  le  pnx  que  vous  e#i 
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trouviez....  Et  quand  vous  vous  cfTorcez  d’avilir  le 
motif  qui  m’a  fait  accourir  au  fccours  d’un  ami , 
dont  la  prévoyance  a ofé  alTcoir  une  fpéculation 
fur  le  retour  à la  raifon  des  ia  première  invafion 
de  l’efprit  d’agiotage  dans  les  A&ons  des  Eaux , 
comment  n’avez  vous  pas  craint  d’être  appeili# 
injufle  & cruel  jongleur  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  dit,  dansThypothèfe  des 
vingt  mille  maifoiis , que  les  Aélions  vaudroient, 
dans  trente  ans,  trois  mille  cent  quatre-vingt-une 
livres,  s’il  n’y  a pas  de  fonds  nouveaux  à faire; 

& deux  mille  quatre  cents  treize  libres , fi , comme 
je  le  crois,  il  faut  de  nouveaux  fonds.  Or,  comme 
dansle  cours  de  trente  ans,  on  aura  reçu  quelques 
dividendes,  (i)  je  ne  vois  pas  cc  qu’il  y auroit 
•de  11  ruineux  dans  cet  apperçu  pour  les  Action- 
naires , s’ils  pouvoient  reelIement  compter  iur  ' 
vingt  mille  abonnemens. 

Mais  l’appercu  que  je  rapportois,n’affignc  que  p^g.  ,2, 
vingt  mille  muids  à vingt  mille  mailons;  & par 
des  calculs  exacls,  la  Compagnie  peut  compter 
fur  trois  muids  & demi  par  maifôn  ; c’efl-à-dire, 


( I ) J’al  étê,repns , pag.  4^  , par  rAurei^de  la  Répoufe  , 
pour  avoir  blâmé  le  dividende  donné  en  Janvier  dcinier, 
&c  ceux  que  l’on  fe  projiofe  de  donner  encore  avant  que 
l’entreprlCe  ait  pris  de  la  confiftance  ; avec  la  logRjue  or- 
dinaire, il  a trouvé  très-mauvaife  la  comparaiion  que  j’ai 
faite  à ce  fujet.  N’importe , j’eftime  toujours  abfurdc  une 
répartition  de  revenus , avant  la  confommation  des  depeufes 
d’établiirsrncnt.  Mais  Ve  traité  le  veut , & en  cc  point  on 
l’esécute.  Une  répartidon  plus  naturelle  feroit  celle  de  i’in-^ 
térêt  des  fonds  chommans;  car  on  ne  les  dépenfe  pas  tous 
au  même  inilant,  & ce  feroit  une  économie  convenable  que 
de  mettre  en  valeur  l’argent  dont  il  ell  aifé  de  prévoir  le 
chommage. 

C iv 
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f^ii  foixâiitë  & dix  rnilîc  muids , faifint  une  rente 
cir  trois  raillions  cinq  cents  mille  livres  & tout 
edaeft  évalué  au  plus  bas.  ’ 

.?  ODfcryc  d abord  l’adreffe  avec  laquelle  on  fe 
iciùt  de  vingt  mille  maifons  dans  un  appercu  , où 
pour  éviter  de  multiplier  les  chiffres  (1/,  elles 
i.e  trouvent  comme  un  nombre  cclledif,  deffiné 
a renfermer  non-feulement  les  maifons  qui  pren- 


• ^ ^(I)  S’il  efi;  un  fait  certain,  c’eft  que  ?vIM.  Perrier  n’ont 
p.iuais  imagine  d’éraluer  la  confommatlon  de  l’eau  d’après 
la  feule  bonne  rede,  celle  de  la  population  & des  befoins 
calcules  d apres  Sbs  circonftances  que  l’on  doit  regarder 
comme  invariables. 

Leur  calcul,  pour  la  diftribution,  avoir  pour  bafe  la  fup- 
poimon  que  le  long  dcs  rues  de  Paris,  & de  chaque  côté, 
i^on  prendroit  un  muid  d’eau  de  quatre  en  quatre  toîfcs  : c’eft 
^ ^ cftimée  la  confommation  du  muid. 

^ Ainfi,  foixante-cinq  mille  quatre  cents  toifes  pour  la  partie 
en  nord,  faifoient  cent  trente  mille  huit  cents  toifes  de  dif- 
^ibution  , ou  trente-deux  mille  quatre  cents  cinquante 


, pente-cinq  mille  huit  cents  toifes  pour  h partie 

foixante  & dix  mille  quatre  cents  toifes 
ue  oûunbution,  ou  dix-fept  mille  fix  cents  muids  d’eau. 

^ Ei.  poui  tout  Paris  ; car  on  conviendra  qu’un  muid  d’eau 
ue  quatre  en  ^arre  toifes  rendroit  les  fonsaincs  inutiles,- 
cincniante  mille  cjnquanïe  muids,  c’eft-à-dirc,  environ  dix- 
ncui- m'ile  de  moins  que  rmduftrieut  Auteur  de  la  Réponfe 
il  en  fuppofe  depuis  que  je  lui  ai  fourni  l’idée  des  vingt  mille 


trois 


mai-ons,  qnil  a imaginé  de  les  an'ofer  chacune  de  tr 
rnuics  & demi  d’câu. 

vd.sf.  errier , en  plaçant  un  muid  de  quatre  en  quatre 
V”"’.’  un  peu  moins  de  deux  muids  à chacune 

< ep  vingt:  fis  mille  maifons  qui  bordent  les  rues  de  Paris. 

• iH'U  ii'!i.,nt  cette  extrême  generohré  devoir  tenir  en  garde 
miniftratîoa  contre  l’exagérati-on  à laouelle  elle  s’cfl’ 


i-vixe. 
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dront  plus  d’un  muid , & celles  qui  n’en  pren*- 
dront  qu’un  ; mais  encore  celles  qui  .prendront 
l’cau  des  fontaines,  les  arrofemens,  &c.,  &c. 

Mais  où  eft  ce  calcul  très-exaâ  qui  alTure  une 
confommation  de  trois  muids  & demi  par  maifon? 
On  le  tire  de  ce  que  confomment  entre  elles  les 
maifons  aduellemcnt  abonnées,  & l’on  nous  cache 
leur  nombre  , ainli  que  le  nom  de  leurs  proprié- 
taires; connoiflance  indifpcnfable  cependant  pour 
apprécier  l’exaditude  de  ce  calcul;  car  s’il  fe 
trouYoit  quelque  hôtel  de  millionnaire  , dont  le 
maître  eut  voulu  s’y  donner  le  fpedaelc  d’une 
Naumachic  avec  l’eau  de  MM.  Perrier,  il  faudroit 
fe  méfier  un  peu  de  la  juflefTe  du  calcul.  ' 

Je  me  rappelle  que  me  faifant  expliquer  l’in- 
concevable choix  des  Eaux  de  Chaillot  pour 
abreuver  les  Parifiens  , on  m’avoua  , & je  ui’en 
doutois  bien  ir.dépendamm^ent  de  l’aveu,  qifon 
s’étoit  déterminé  pour  ic  côté  où  l’on  pouvoit 
efpéier  de  trouver  d’abord  des  ‘'ouferipteurs 
riches  généreux  , qui  donnalTent  un  grand 
exemple.  C’eft  à cette  profonde  vue  mercantile  , 
dont  nous  aurions  été  prefervés  fi  le  Gouverne- 
ment eut  dirigé  l’entreprife , que  nous  devons 
l’ingénieufe  idée  de  faire  remonter  la  riviere, 
pour  nous  donner  a boire  fon  eau  après  quelle 
nous  a lavé  les  pieds , tandis  qu’on  pouvoit  nous 
la  faire  boire  telle  que  nous  l’apportoit  la  Seine. 
Car  tous  les  Savans  du  monde  auroient  dit  ce 
qu’on  veut  qu’ils  ayent  dit , & ce  qu’ils  n’ont  pas 
dit , que  les  gens  de  bon  fens  ne  fe  perfuaderost 
jamais,  que  les  immondices  &:  les  égouts  de 
Paris  foient  néceffaires  pour  rendre  falubre 
l’eau  que  nous  buvons.  D’où  il  fuit  inconteflabîe- 
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ment  que  l’eau  prife  au-dcfflis  deParis , ne  peut  pas 
ne  point  être  préférée,  à celle  puifée  au-deffous. 

Or  les  réflexions  que  font  naturellement  naître 
les  fublim»s  motifs  des  Inflituteurs  de  la  Popipc 
de  Chaillot , me  font  nier  abfolumcnt , non  pas 
que  les  maifons  aduellement  pourvues  d’eau  par 
la  Compagnie  , en  prennent  trois  muids  & demi , 
l’une  portant  l’autre  ; ce  qui  me  parcit  tout  fim- 
ple  ; mais  que  cette  régie  doive  fervir  à déterminer 
ce  qu’en  prendra  le  refie  de  la  Ville. 

Leéleur!  ne  ceffons  pas,  quoiqu’en  dife  l’Ad- 
miniflration  des  Eaux  , de  confulter  le  bon  fens  ; 
il  n enfeigne  pas  que  les  Parifiens  achèteront  de 
1 eau  fort  au-delà  de  leurs  befoins  ; & il  donne 
des  régies  fimples  pour  déterminer  l’extenfion  de 
. ces  befoins.  La  torture , il  faut  en  convenir,  feroit 
le  feul  moyen  de  faire  boire  à quelqu’un  plus 
d eau  qu’il  ne  veut  & la  Compagnie  n’a  pas  encore 
obtenu,  que  je  facho,  le  privilège  de  nous  donner 
la  qiieflion.  Cherchons  donc  ce  qu’indique  le  bon 
fens  fur  la  plus  grande  étendue  pofTible  de  con- 
Ibramation  d’eau  dont  Paris  puifTe  jamais  être  le 
théâtre. 

Paris  renferme  entre  fes  barrières  vingt -fix 
mille  maifons;  ce  n’efl  plus  un  apperçu  que  je 
donne  ; c efl  un  fait  très-exacl  que  ['énonce.  De 
ces  vingt'fix  mille  maifons , il  en  ell  environ  trois 
mille  fix  cents  dont  le  loyer  efl  audeffus  de  quatre 
mille  livres. 

Environ  cinq  mille  cinq  cents  dont  le  loyer  efl 
de  deux  à quatre  mille  livres.  . 

Lepefle  de  la  Capitale  efl  habité  par  cette 
partie  de  fa  population,  dont  le  travail  ioiirna- 
lier  fait  la  fubflance , êc  qui  par  coaféquent  con- 
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femme  îe  moins  d’eau  poHible.  Cette  cbffe  ne 
peut  d’ailleurs  pas  faire  les  avances  qu  exige  la 
jouifîance  des  eaux  de  la  Pompeàieu-  Ses  maifons 
font  au  nombre  d’environ  dix-ft  pt  mille, dont  trois 
mille  trois  cents  anartiennent  ades  mains-morta- 
bîes,  & font  rafyle  de  la  pauvreté  & m(  me  de  la 
niif  re.  Ceux  qui  regardent  ce  qu  sis  voyent  la- 
vent combien  les  habitans  de  cette  portion  de  la 
Capitale  font  étr  -itement  îogé-^^.  De  petites^ allées 
obDiires  farment  l’entrée  de  leurs  trilles  réduits, 
& l’indu 0 rie  du  to'^neau  y feroit  en  defaut,  îoits 
m'orne  que  ce  x qui  s’y  retirent  pourroient  acne- 
ter  l’eau  de  la  Compagnie. 

Elle  efl  donc  évikmment  forcée,  ü elle  per- 
fiHe  dans  fon  mauvais  plan  de  dillritauer^de  1 eau 
dans  les  maifons  de  Pans,  de  renfêrmer  les  efpe- 
rances  dans  les  neiir  mille  oont  les  loyers  indi- 
quent plus  d’aifance  chez  ceux  oui  les  habitent. 

Mais  il  y a encore  fur  ce  nombre  une  delaka- 
tion  à faire,  malheureufement  beaucouoplus  vraie 
pue  la  cruauté  de  mes  motif--.  Une  bonne  partie 
de  ces  mdfons  doivent  les  loyers  qu’ePes  rappor- 
tent au  grand  nombre  de  locataires  qu’ elles  ren- 
ferment ; & dans  ce  genre,  celles'  qui iour  nou- 
vellement bâties , ne  d’uerer.t  des  anciennes  , 
qu’en  ce  quelles  font  mieux  enrendues ; l’efpace 
y eft  également  didribue  par  h connoilîance  de 
ce  qu’il  vaut , & l’on  n’a  pas  fonge  à en  menagei 
une  partie,  pour  des  refervoirs,  dont  l’ufage  pût 
être  commun  à route  la  maifon. 

Il  V a plus  ; rufage  commun  d’un  réfervoir  , 
entre  beaucoup  de  locataires  eft  une  foui  ce  de 
defagrémens,  fi  l’eau  ny  coule  pas  fans  celTe, 
ou  ff  U provifion  n’excede  pas  de  beaucoup  les 


/ 


' d * Et  qui  fera  la  dé- 

penfe  du  Refcrvoir  & de  l’Eau  ? l e Proprietaire 
craindra  qu  elle  ne  foit  en  pure  perte  pour  lui  & 
chaque  locataire,  qu’il  ne  lui  faille  payer  la  pro- 
VI  ion  de  fon  voifîn  ; car  noiisfommes  ]oin  encore 
de  ce  deiinterelTemcnt  que  donne  l’habitude  d’une 
aiiance  générale. 

Pans  eft  à tous  égards  bien  difFérent  de  Lon- 
dres, & la  noble  jaloufie  qui  s’eü  indignée  dp  voir 
a Londres  des  Pompes  à feu,  tandis  que  Paris 
nen  avoit  pas,  devoit  raifonner  un  peu  mieux 
liir  les  conféquences  de  cette  différence  prodi- 
gieuic. 


Londres  contient  adueilement  plus  de  cent 
mille  maifons  Chacune  cil  difpofée  pour  ne  loger 
qu  une  famille  ; toutes  ces  niaifons  admettent 
donc  facilement  les  arrangemens  néceffaircs  à la 
jouiliance  utile  , commode  &,  non  conteftée 
G eau  fournie  par  les  divers  .Entrepreneurs 
qui,  fans  privilège  cxclufif,  fe  partagent  l’abreu- 
vement  de  Londres. 


Londres  efl  d’ailleurs  la  première  Ville  de 
commerce  du  monde;  c’eft  un  entrepôt  immenfe 
ou  toutes  les  nations  abordent.  Il  efl  impofîible 
qu  il  n en  réfultc  pas  dans  la  fortune  de  fesHabi- 
mns  , une  aifance  infiniment  plus  générale  qu’a 
caufes , qui  font  la  pauvreté , font 
prefqu  auffi  multipliées  que  le  font  à Londres  celles 
qui  font  la  richefTe.  A Londres  la  manvaife  con- 
duite efl  prefque  toujours  l’unique  caufe  de  la 
pauvreté.  A Paris  1 économie , l’amour  du  tra- 
vail , & même  le  talent  ne  fuffifent  pas  pour  en 
garantir,  fi  la  vocation  dont  le  hizard  décide  , fe 
trouve  inféconde  ; tant  il  efl  difficile  de  l’y  chan- 
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ger.  A Londres  il  ne  faut  qu’être  habile  & aftif^ 
on  eft  djfpenfé  d’être  intrigant  pour  arriver  i la 

fortune.  A Paris , fans  intrigue , il  faut  fc  con-* 
damner  au  moins  à la  médiocrité. 

De-là  fuit  naturellement  que  rien  ne  limite  i 
Londres  les  progrès  du  luxe  d’aifance.  La  nature 
des  chofes  a ordonne  que  cette  Ville  feroittou» 
jours  très-grande,  très-peuplée,  & vraiment  ma*» 
gnifîque  dans  le  développement  de  i’induflrie  de 
fes  Habitans.  Paris  au  contraire  , efl  condamné 
par  cette  même  nature  des  chofes,  à voir  fon 
luxe,  je  parle  de  celui  que  chacun  peut  foutenir 
& non  de  celui  oîi  chacun  fe  ruine,  toujours  ren» 
fermé  dans  un  très-petit  nombre  de  fes  Habitans; 
là  population  ( eh  ! qui  auroit  la  barbarie  ou  1a 
démence  de  s’en  plaindre!  ) arrêtée  parle  feulboa 
fens.  Il  dit,  il  dira  toujours  à l’homme  qui  a de 
l’élévation  dans  l’amc  , quelque  talent  & l’adivité 
nécefTaire  pour  le  faire  valoir  : » Paris  n’cft  pas 
» le  lieu  qui  te  convient , fi  tu  ne  prétends  pa» 
» aux  places  du  Gouvernement , ou  que  ton  art 
a ne  foit  pas  à la  folde  du  luxe  de  décoration.  » 
A CCS  difiinélions  fimpîes,  mais  importantes, 
qui  u’échappent  point  aux  hommes  attentifs,  il 
•faut  encore  ajouter  celles  qui  réfultent  de  la  dif- 
férence des  climats.  La  propreté  doit  être  de  tous 
les  pays  ; mais  les  moyens  de  l'entretenir  varient 
avec  les  caufes  qui  exigent  cet  entretien.- 

En  Hollande , il'fauc  fans  cefle  combattre  l’hu- 
midité  de  l’air.  En  Angleterre  fe  joint  encore  à 
cette  caufe  aélive  & confiante  la  fumée  du  char- 
bon. L’une  & l’autre  de  ces  chofes  attache,  in- 
crufie  aux  planchers  & aux  murailles  memes, 
lâ  poiiffiere  & les  cQrpsfaliflans,  Il  faut  de  grandes 


\ 
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& fréquentes  aWc tiens  peur  les  enlever.  Dans 
les  climats  où  l'atnK-l'phere  n’eii  pas  cI;urot  de 
h même  humidité,  on  ne  lave  pas,  on  balaye  & 
Ion  iiotrc.  îscus  avons  fans  doute,  des  proi^es 
affaire  eu  ce  genre  ; m.-is  ils  tiennent  à cc  -x 
d’une  aifance  plus  généraknie''t  ré.  andue  , & a 
un  befoin  de  nettoyer  plus  prelTart.  En  Hollande 
à en  Angh  terre  les  - égats  de  la  malpropreté 
font  rrcs-rapices  par  la  fermentation  de  l'hu- 
midité. De- l'a  vient  que  dans  ces  na\s,  toutes 
les  clafTes  de  la  focieté  otip  l’habitude  de  la  pro- 
preté : elle  ny  cil  pas  1 eflct  du  îu'Ne,,  comme 
elk  le  fera  parmi^  nous  : elle  eü  l’ouvrage  de  la 

nécefî  te &:  voilà  comment  on  peur  repondre  à 

I intrépide  Auteur  de  la  brochure,  quand  il  de- 
mande avec  une  confiance  fi  plaifante  , ^/// 

Pag.  22.  aJTurer  qu’on  ne  lavera  pas  à Paris  , les  mai- 
fons  , lorjquon  y aura  Veau  abondamment  6* 
à bas  prix  ? 

Ainfi  les  cent  mille  maifons  de  Londres,  dort 
chacune  ufe  beaucoup  plus  d’eau  (l’Auteur  de  la 
bioçhure  en  convient),  que  le  plus  grand  Hétel 
Pag.  21.  de  Pans,  ne  font  nullement  a comparer  aux  vingt- 
fix  mille  maifons  de  notre  capitale. 

Ainfi  les  befoins  d’eau  des  Anglois  font  fort’ 
amdefius  des  nôtres  ; ainfi  c’ell  ignorance  ou  jon- 
gleiie,  que  d exalter  les  produits  futurs  des  pom- 
pes à feu  ce  Paris , en  comparant  fans  celle  Paris 
àjl.ondres. 

Dailleursla  plupart  des  lav.ages,  à L ondres  , fc 
Font  avec  les  eaux  de  puits,  comme  nous  y em- 
ployerions  les  netres,  fi  le  goût  d’inonder  nos 
maifons  nous  prénom.  Car  nos  efoaîiers,  nos  plan- 
chers , nos  cours  ^ nos  voitures  , les  pieds  de 
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nos  chevaux , n’exigent  pas  îndifpcnfabîement  îa 
très-excellente  qualité  de  l’eau  de  Chailloc , & 
prefqu’aucune  de  nos  maiiôns  ne  manque  de 
puits. 

Je  reviens  donc  à mes  calculs  , & je  demande 
s’il  eft  dans  la  nature  des  chofes , que  îa  Com- 
pagnie puifTe  fe  flatter  de  fournir  de  leau  à 
un  grand  nombre  de  maifbns  au-dcla  de  celles 
habitées  par  une  feule  famille.  Or , quel  efl  a 
Paris  le  nombre  des  maifons  de  ce  genre?  Com- 
bien en  trouve  t-on  qui  prendront  goût  aux  jets 
d’eau,  aux  cafeades,  aux  Naumachies?  Combien 
de  celles  que  deux  muids  au  plus  fatisferont , 
quels  que  foient  les  progrès  du  luxe  de  l’eau?  (i)-.. 

Je  crains  beaucoup  que  tout  ledeur  de  bonne- 
foi  ne  finilTe  par  convenir  , qu’il  n’y  a pas  même 
lieu  de  fe  flatter  jam.ais  que  trois  mille  maifons 
de  Paris  fouferivent  pour  de  l’eau  de  la  Com- 
pagnie , chacune  à raifon  de  trois  muids  & demi 
par  jour  , c’eft-à-dire  , pour  foixantc  & une 
pintes  par  tête  , en  fuppofant  ces  maifons  habi- 
tées par  une  feule  famille  , & contenant , 1 une 
portant  l'autre,  feize  perfonnes , tant  maîtres  que 
valets  ; quantité  , qui  , fans  doute  , en  lailTc  fuffi* 
famment  pour  préferver  les  chevaux  de  la  coli- 
que , moyennant  toutefois  quon  ne  les  force 


(i")  Je  connois  deux  Cafés  fur  le  boulevard,  dont  1 un 
( le  Café  Turc  ) ne  prend  qu'un  muld  d’eau  de  MM.  Per- 
rlcr  ; u lave  avec  l’eau  de  fes  puits  : l’autre  ( le  Café  Gaudet) 
en  prend  trois  muids,  &:  s’en  fert  pour  les  lavages.  Leta- 
nullement  de  fon  réfervoir  lui  a coûté  fix  cents  livres.  Beau- 
coup de  ménages  Parifiens  prendront-ils  plus  d eau  que  des 
Cafés  auffi  achalandés  ? 
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plus , tantôt  à s’cxcédcr  par  la  rapidité  de  leurs 
courfes,  tantôt  à fc  morfondre  fur  la  rue,  pour 
attendre  leurs  maîtres.  A ce  régime,  je  crois  en 
effe  t l’eau  de  la  Seine  à-peu-près  aulîi  bonne  que 
celle  de  puits  expefée  à l’air  quelque  temps 
avant  que  les  chevaux  la  boivent. 

Ces  trois  mille  maifons  confdmmeront  donc 
entr’elles  dix  mille  cinq  cents  muids  d’eau  que 
dépenferont  quarante-huit  mille  perfonnes. 

Refte  à favoir,  qui  boira  ou  emploiera,  ou  pro- 
diguera les  cinquante-neuf  mille  cinq  cents  autres 
muids  d’eau  dont  l’habile  chilFrcur  de  la  Com- 
pagnie compofe  ces  trois  millions  cinq  cents  mille 
livres  de  revenu  qu’il  étale  en  caraclcrcs  ma- 
j U feu  CS  dans  cinq  ou  jfix  endroits  de  fa  brochure, 
pour  que  les  joueurs  à la  haulTc  s’en  repailTent 
les  yeux  & les  indiquent  généreufement  aux 
peres  de  famille. 

Les  cinquante -neuf  mille  cinq  cents  muids 
d’eau  qui  nous  relient  â placer , font  environ 
cinq  cents  quarante  mille  voies  d’eau. 

J’ai  condamné , dans  mon  Mémoire , cinq  cents 
raille  perfonnes  dans  Paris , foit  hommes  , foit 
femmes,  foit  enfans,  jeunes  ou  vieux,  à boire 
à prix  d’argent,  l’eau  de  la  Compagnie  , & fon 
Ecrivain  n’a  demandé  grâce  peur  aucune  d’elles , 
ce  qui , n’en  déplaife  au  bufle  de  M.  de  Saint- 
James,  eil  un  peu  dur  ; car  , nonobftant  l’abfurde 
vanité  qu’on  met  à groflir  la  trille  population  de 
Paris  , qu’il  vaudroit  bien  mieux  diffimuler  , s’il 
filloitdiffimuler  quelque  chofe;  en  dépit , dis- je  , 
de  cette  vanité , Paris , en  comprenant  dans  fa  po- 
pulation tant  de  palTagers  qui  fe  fuccédent&  con- 
ibmment  peu  d’eau  au-delà  de  leur  boilTon  , 

Paris 


Paris  n’cngloutit  pas  plus  de  fix  cents  mille  per- 
fonnes  , & n’en  exclure  que  cent  mille  quf  ne 
payeront  jamais  l’eau  , c eft  aimer  peu  le  peuple 
& beaucoup  la  Compagnie, 

Cependant,  foit  ! De  ces  cinq  cents  mille 
payans  , nous  venons  d’en  pourvoir  bien  abon- 
damment quarante-huit  mille,  Pweltent  quatre  cents 
quarante-deux  mille  perfonnes  qui  doivent  fe 
partager  les  cinquante-neuf  mille  cinq  cents  muids 
que  l’Inventeur  des  Mirabelies  veut  que  fa  Com- 
pagnie diflribue  pour  arriver  aux  trois  millions 
cinq  cents  mille  livres  de  revenu.  C’eft  donc 
pour  chaque  jour  environ  une  voie  & un  quart 
d’eau,  ou  trente-huit  pintes  par  tête.  Mais  dix 
pintes  d’eau  (i)  par  jour  font  plus  qu’on  ne 
ïauroit  jamais  affigner  à une  population  où  fc 
trouvent  compris  les  vieillards , les  enfans  ; & 
je  le  répété , cette  multitude  d’étrangers , qui , le 
fiîccédant  à Paris , n’y  viennent  fans  doute  pas 
pour  confommer  de  l’eau. 


• 

(l)  Dix  pintes  muklpUées  par  quaa'c  cents  quarante-deux 
mille  Confommateurs,  font  quinze  mille  fept  cents  quatre- 
vingt  cinq  muids,  qui,  joints  aux  dix  mille  cinq  cents  vosr 
les  trois  mille  maifens  à une  feule  famille  , portent  à vingt-  lix 
mille  deux  cents  cinquante  muids  l’eau  dont  la  Compagnie 
peut  cfpéref  de  recevoir  le  prix  chaque  année;  c’elf  à-dirc;, 
fîx  mille  deux  cents  cinquante  muids  de  plus  que  d'-ns  mon 
compte  de  vingt  mille  maifons  ; car  comment  réffter  aux 
attraits  de  la  prodigalité  qui  tient  fî  fort  au  cseur  de  mon 
Adverfaire  ? On  me  demandera  fi  je  crois  que  trois  mille: 
maifon»  feulement  fouferiront  pour  l’eau.  Oui,  je  le  crois, 
parce  que  je  ne  fais  en  vérité  fur  quel  fondement  appuyer 
l’opinion  contraire.  Aulîi  n’al-je  jamais  cefié  de  penfer  que 
l’Intérêt  bien  entendu  de  la  Compagnie  eft  de  ne  s’occuper 
que  de  fontaines  publiques, 
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îî  y auroit  donc , à ce  calcul,  dans  le  compte 
de  l’Adminiflration  , im  trop  bu  de  vingt-huit 
pintes  par  tete,  fur  quatre  cents  quarante- deux 
inille  perfonnes  ; c’eÛ-à-dire , qu’il  refte  encore 
à employer  environ  quarante-quatre  mille,  des  cin- 
quante-DCuf  mille  cinq  ceiits  muids  dont  je  cher- 
chois  l’emploi  ; ou  , li  Ion  veut  , des  ibixante 
& dix  mille  . muids  qui  doivent  produire  une 
recette  annuelle  de  trois  millions  cinq  cents  mille 
livres. 

Cependant,  comnae  j’ai  fait  vœu  de  ccmplai- 
fance  pour  l’Adminiflration  , j’ai  pourvu  trois 
mille  maifons  ou  hôtels  renfermant  quarante- 
huit  mille  perfonnes , de  toute  l’eau  de  la  Seine 
qu’elks  conibmmeront  jamais  , & j’ai  condamné 
quatre  cents  quarante-deux  mille  perfonnes  de 
tout  âge  , de  tous  pays  , de  tout  fexc  , à en 
coiifommer  dix  pintes  par  jour. 

33ix  pintes  vous  paroiffent-clles  trop  peu  ? 
Mais , au  nom  du  bon  lens  , ef:im.cz-les  moins 
avec  l’imagination  , qu’avec  le  jugement  & les 
yeux  ; & Dieu  vous  garde  d’avoir  à payer,  pat- 
forme  d’amende  , en  expiation  .de  vos  calculs 
follement  abfurdcs  , une  contribution  , tant  lé- 
gère puiiTe-t-elle  être,  par  tete  de  chacun  de  ces 
quatre  cents  quarante-deux  mille  individus,  je  ne 
dis  pas , qui  n’en  confommeront  qu’une  ou  deux 
pintes  par  jour,  mais  qui  fe  pafieront  de  l’eau 
de  votre  Compagnie , quoique . pour  vous  obliger , 
je  les  condamne  tous  à en  boire. 

Cependant , qui  appellerez-vous  à votre  fe- 
cours,  pour  vous  débarralTer  de  cette  énorme 
quantité  de  mmids  , fi  fuperflue  dans  votre 
comipte  ? —Les  blanchiffeufcs?  _ Il  n’cft  pas  d’une 
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43onne  police  ^ qu’elles  multiplient  leurs  travaux 
<lans  l’intérieur  des  maifons  & dans  nos  rues  ; 
leur  eau,  quoique  venant  de  vos  pompes,  aug^nen- 
teroit  la  mal-propreté  dont  nous  avons  tant  de 
peine  à nous  Méfendrc. 

• Les  boulangers  ? — Aflurément,  ils.  n’aban- 
donneront pas  l’eau  de  puits , qui  ne  leur  coûte 
rien  ; ils  ont,  au  relie,  le  plus  grand  & le  premier 
intérêt  à préferver  de  toute  infiltration  dégoû- 
tante cette  eau  , qui , malgré  vos  abfurdes  décla- 
mations , ell  parfaitement  bonne  pour  faire  le 
pain.  Comment  ignorez  - vous  que  M,  Parmen- 
tier, chymille  généralement  efrimé,  M.  Parmen- 
tier, qu’on  ne  réeufe  pas  fur  ce  qui  rend  le  pain 
bon  ou  mauvais , a été  chargé  d’examiner  celui 
que  l’on  pétrit  avec  ces  détellables  eaux  de  puits-, 
.&  qu’après  l’avoir  comparé,  par  ranalyfe,  à celui 
que  l’on  fait  avec  l’eau  de  la  Seine,  il  a trouvé 
que  ces  deux  pains  étoient  également  bons , & 
que  les  parties  plus  féléniteufes  que  contiennent 
les  premières  eaux , font  entièrement  abforbces 
& changées  de  nature  au  moment  de  la  fermen- 
tation, enforte  que  l’ufage  de  l’eau  de  puits  ou 
de  riviere  ell  parfaitement  indifférent  à la  qualité 
du  pain. 

Appellerez- vous  les  Bouchers  ? — L’eau  de 
leurs  puits  ne  lave-t  elle  donc  pas  très-bien  leurs 
étaux  ôz  leurs  tueries  ? N’eft-ce  pas  d’ailleurs, 
hors  de  Paris'  & au  bord  de  la  Seine  qu’il  fan- 
droit  placer  leurs  atteliers  infeéls  ? Le  fang 
arriveroit  à la  riviere  du  moins  avant  d’être 
corrompu , & fans  avoir  blelTé  nos  yeux  , plus 
encore  que  notre  odorat , par  le  plus  hideux 
des  afpeds,  • 
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Je  nVi  pas  afTez  de  lumières  pour  vous  parler  des 
Teinturiers  & des  autres  Manufaéluriers.  Toutes 
les  eaux  ne  leur  font  pas  indifférentes  ; mais  ils 
cboifiwnt  celle  qui  leur  convient , fans  égard , 
ni  à vos  machines , ni  même  au  bon  marché  ; 
car  rien  n’eft  plus  cher  pour  eux  que  l’eau  dont 
la  ÿ alité  nuit  à leurs  opérations. 

Reftent  les  bains  que  le  luxe  va  multiplier 

Mais  foyons  donc  une  fois  vrais  & raifonnables. 
J’ai  pourvu  trois  mille  maifons  de  ce  qu’il  leur 
faut  à cet  égard  ; laiifons  aller  le  refie  à la  ri- 
vière ; laiifons  établir  fur  fon  cours  les  bains 
cleflinés  aux  perfonnes  obligées  de  les  prendre 
hors  de  chez  elles  i ces  bains  feront  toujours  à 
lucillcLir  marché  que  ceux  pourvus  de  vos  eaux  , 
Sc  plus  commodes  que  les  baignoires  de  nos  étroits 
îogemens.  Nous  parlons  fi  fouvent  des  Anglois; 
ils  fe  baignent  plus  que  nous  ; mais,  quoique 
plus  riches  en  moyens  pour  fatisfaire,  dans  leurs 
maifons,  à cette  elpècede  luxe,  ils  l’en  écartent, 
& préfèrent  les  bains  publics. 

Il  faut  donc  fe  réfoudre  à faire  difparoître  du 
calcul  de  vos  efpérances  les  quarante  quatre  mille 
muids  d’eau  ; car  vos  Pompes  n’auront  jamais  à 
les  fournir.  Cette  défalcation  réduit  à un  million 
deux  cents  quatre-vingt-dix  mille  livres,  la  re- 
cette probable  de  vos  Pompes  dans  l’avenir;  & 
comme  il  faut  en  déduire  les  frais,  que  vous 
faites  montera  quatre  cents  neuf  mille  cent  livres, 
refe  , en  évaluant  à cinquante  francs  tous  les 
muids  d’eau  qui  fe  confommeront,  huit  cents  mille 
neuf  cents  livres  de  ri^venu  net  (qui  peuvent  tout 
au  plus  s’augmenter  d’une  économie  d’environ 
cinquante  mille  livres  fur  la  dépenfe  du  charbon. 
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s il  efl  vrai  qu  on  puifTe  la  proportionner  rigon- 
fement^  au  débit  de  l’eau  , ) au  lieu  d’un  revenu 
de  trois  millions  quatre-vingt-dix  mille  neuf 
cents  livres,  (i)  Il  n’efl  donc  pas  vrai  que  vous 
ayiez  prouvé,  que  mon  apperçu  d'un  feul  muîd 
d eau  pour  chaque  maijon  , l'une  portant 
V autre  y foit  y d'àprks  des  relevés  très- exacts  y. 
de  trois  quarts  au-dejfous  de  la  vérité  (2}. 


( I ) Je  prie  le  Ledeur  de  faire  attention  que  la  confom- 
mation  des  fontaines  doit  diminuer  à mefure  que  les  fouf- 
criptions  feront  plus  nombreufes  & réciproquement;  & que 
des  vingt -fix  mille  deux  cents  cinquante  muids,  nec  plué 
ultra  de  la  confommation,  quinze  mille  fept  cents  cinquante 
ne  doivent  pasr  être  calculés  à cinquante  francs , puifquc  la 
majeure  partie  , fi  ce  n'eft  le  tout,  palTcra  par  les  fontaines* 
Si  je  les  réduis  à quarante-cinq  livres  le  muid, , à caufe  de 
eette  circonftance , il  faut  déduire  cent  cinquante  St  un 
mille  cent  cinquante  livres  du  revenu  net  de  huit  cents 
neuf  mille  cent  livres  : relient  fix  cents  quarante-neuf  mille 
cent  cinquante  livres  de  revenu  net;  ce  qui,  fans  que  je 
l'aie  cherché , fe  rapproche  beaucoup  de  mes  premiers 
calculs. 

(a)  II  cil  aifé-  à chacun  dé  vérifier,  comme  fe  î’ai  fait, 
que,  dans  les  familles  alfécs  où  l’on  s’éloigne  également 
dé  la  prodigalité  du  défordre  , & de  cette  économie  qui 
fait  fentir  les  privations,  & où  l’on  n’ell  tenu  à aucune 
repréfentation , la  dépenfe  dé  l’eau  achetée  ne  va  pas  à une 
demi-voie  par  tête  pour  chaque  jour,  lors  même  qu’on  s’en 
fert  pour  les  lavages  dé  la  cuifine,  La  confommation  ell, 
dans  de  tels  ménagés  , plus  fouvent  moindre  qu’un  tiers 
de  voie,  que  plus  grande.  Or,  il  y a peu  de  maifons  à 
placer  au  - deifus  de  cet  ordre  ; & quelle  multitude  ne 
doit  pas  être  mife  au-deflbus?  C’étoit  donc  une  maniéré  de 
calculer  bien  fûre  , que  de  chercher  le  maximum  de  la  ■ 
confommation  , en  eftlmant  celle  de  chaque  individu.;  & 
fe  dojmois  à la  Compagnie  un  excédent  prodigieux,  et*. 


J’ai  àù  quitter  la  marche  de  mon  premier 
Mémoire , pour , en  fuivant  de  plus  près  la  vôtre , 
me  garantir  de  toute  prévention , & comme  la 
confommation  doit  s’efiimer  par  la  population , 
je  me  fuis  réglé  fur  celle-ci.  On  ne  reprochera 
plus , du  moins  je  l’efpere  , a mes  motifs  cruels , 
de  ruiner  la  Ciompagnie , puifque  j’admets  qu  elle 
vendra  l’eau  de  les  Pompes  a cinq  cents  mille 
perfonnes;  c’efl-à  dire,  pour  beaucoup  de  cal- 
culateurs , a prefqu  autant  de  monoe  , que  Parisf 
en  contient. 

Je  dois  ajouter;  (car  on  ne  manquera  pas  de 
dire  que , s’il  faut  confidérer  les  calculs  de  l’Ad- 
miniltration  comme  exagérés  en  plus les  miens 
doivent  etre  placés  à l’extrémité  oppoféc;)  j«  dois 
ajouter  que  je  regarde  ce  bénéfice  de  huit  cents 
mille  neuf  cents  livres,  comme  très-peu  probable, 
non  parce  qu’il  ell;  de  cent  mille  neuf  cents  livres 
plus  fort  que  je  ne  le  faifois  refultcr  des  vingt 
mille  maifons  à un  muid  chacune  ; mais  parce 


taxant  clncj  cents  mille  perfonnes  par  jour,  1 une  portant 
l’autre,  à une  demi- voie , puilcjuc  la  depenfe  des  ménages 
bourgeois  , fuperleurs  à l'état  de  médiocrité , monte  à 
peine  jufcjucs-la.  Il  eft  difiicile  de  contefler  cette  eftima-* 
tion  autrement  que  pour  ia  diminuer.  Dans  celle  que  je 
fais,  en  examinant  ce  qu’on  doit  penfee  de  ces  trois  muids 
6c  demi  par  mallon  fur  vingt  mide , je  réduis  à un  tiers  ac 
Voie  par  tête,  les  qua^'e  cens  quarante-deux  mille  perfonnes 
que  ]c  confidcrc  comme  formant  la  dalle  où  les  abonne— 
mens  font  tres-rarcs,  li  tant  eft  qu  il  y en  ait  : 8c  je  dois 
calculer  ainb,  puifque  je  fais  une  dalle  à part  des  maifons 
où  la  confommation  de  l’eau  eft  fuppofee  a trois  maids  8c 
demi  Enfin,  un  obfcrvateur  intelligent  trouvera  toujours 
exagérée  la  fuppofition  de  cinq  cents  mille  perfonnes  ackesî 
Wnt  l’eau  de  ia  Compagnie  ferrier. 


qu’il  eft  impoffibîe  qu’il  n’y  ait  pas  une  diminution 
à faire  foit  fur  l’abonnement  de  trois  mille  maifons 
füppofé  à trois  muids  & demi,  foit  fur  la  confbm- 
mation  de  quatre  cents  quarante-deux  mille  per- 
fonnes  , évaluée  à dix  pintes  par  jour  , & parce 
que  la  dépenfe  de  charbon  ne  fauroit  le  graduer 
avec  l’exaélitude  que  fuppofe  l’AdminiPtratioa, 
â raifon  de  vingt-trois  fols  quatre  deniers  par 
muid. 

Au  refte,  j’ai  pour  garant  de  l’impolfibilité  d’un 
tel  bénéfice , ce  qui  fe  palTe  à Londres,  y 
compte  cent  mille  maifons  ayant  chacune  beau- 
coup plus  befoiii  de  l’eau  de  la  nouvelle  rivière, 
que  les  maifons  de  Paris  riont  befoin  de  celle  de 
MM".  Perr  ier  : l’eau  de  la  nouvelle  riviere  y elt 
la  feule  bonne  ; on  riy  a pc^nt  de  Porteurs  d’eau. 
La  part  de  la  Compagnie  Angloife  fur  les  cent 
Tnille  maifons  de  Londres,  eft  donc,  fans  compa- 
raifon  , plus  grande  & plus  fûre,  que  la  part  de 
la  Compagnie  Perrier  fur  les  conlommateurs  Pa- 
' rifiens  : cependant  la  Compagnie  de  la  nouvelle 
rivière,  quoique  très-anciennement  établie,  ne  fe 
partage  annuellement  que  fix  cents  quatre  mille 
huit  cents  livres  de  notre  monnoie.  Comment 
veut-on  qu’à  Paris , fi  différent  de  Londres  fous 
tant  de  rapports,  la  Compagnie  Perrier  gagne 
jamais  huit  cents  mille  neuf  cents  livres,  ni  meme 
fept  cents  mille? 

P rcuvê  de  P Ecrivain  des  Admmifiraîtiirs, 

Le  Lcéleur,  fatigué  de  cette  longue  ferie  de- 
calculs,  me  difpenfera  maintenant,  fans  doute , 
de  lui  montrer  la  nullité-  de  la  prétendue  preuve 
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gu' a trois  inuîds  § demi  par  maiforiy  ^ fans 
les  augmentations  préyiies^  La  Compagnie  aura 
un  jour  plus  de  trois  millions  & demi  de  re- 
renii;  car  je  crois  avoir  prouvé,  ou  plutôt  je 
fuis  fûr  d’avoir  prouvé,  que  les  trois  muids  & 
demi,  impofés  a vingt  mille  maifons,  font  aulli 
bien  que  les  augmentations  prévues  ^ des  abfur- 
dités  de  mauvaife  foi  , qu’on  ne  realiferoit  qu’en 
faifant  boire  ceux  qui  n’ont  pas  foir,  confommer 
l’eau  de  la  Compagnie  à ceux  qui  n’en  ont  que 
faire,  4c  recevoir  univerfellement  la  mode  d’ache- 
ter de  l’eau  pour  le  plaifir  unique  de  la  verfer 
dans  les  rues,  & d’enrichir  MM.  les  Aélion- 
naires,  attendu  que  l’irréfragable  Doéleur,  qui 
dent  la  plume  de  l’Adminiflration,  veut  que  les 
Actionnaires  s’enrichirent. 

'XJéV Preuve  de  V Ecrivain  des  Adminiftrateurs^ 

p-g.  JO.  ■ — A.a  Compagnie  , pour  acquérir  fa  rente 

annuelle  (de  trois  millions  cinq  cents  mille  livres} 
n aura  pas  dépenfé  fx  millions. 

Pag.  ^4.  Il  m’efî:  impoflible  de  deviner  où  fe  trouvent 
les  développemens  qui  donnent  droit  de  con- 
clure ainli  ; & pour  prouver  que  Fauteur  s’égare, 
il  faut  m’enfoncer  dans  de  bien  falHdieux  calculs 
que  peut  paiïer  celui  qui , d’après  ce  qui  .pré- 
cédé, m’en  croira  fur  ma  parole. 

On  fe  rappelle  cette  alfertion  ifolée,  pag  $ de 
Ja  brochure , la  Compagnie  n a pas  dépenfé 
quatre  millions  & demi.  Elle  les  a dépenfé  Sc 
fort  au-delà  ; je  l’ai  prouvé  par  les  comptes 
qu’elle  a rendus,  & par  les  dépehfes  quelle  a 
déclarées.  Il  faut  ajouter  a ces  quatre  millions  de 
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demi,  deux  millions  quatre-vingt-quatorze  mille 
livres  montant  de  la  dépenfe  à faire  pour  le  midi 
de  Paris  , fuivant  le  devis  donné  en  Juillet  der- 
nier. Total,  fuivant  Bareme , lix  millions  cinq 
cents  quatre-vingt-quatorze  mille  livres;  c’eft-à- 
dire  , cinq  cents  quatre  - vingt  - quatorze  mille 
livres,  de  plus  que  les  /îx  millions. 

Il  faut  encore  ajouter  à ces  cinq  cents  quatre- 
vingt-quatorze  mille  livres  excédans  les  lix 
millions , ce  que  coûteront  les  tuyaux  à pofer 
& qui  ne  font  compris,  ni  dans  la  dépenfe  déjà 
faite,  ni  dans  le  devis  donné  en  Juillet  dernier. 
Je  ne  fuis  pas  d’accord,  il  eft  vrai,  avec  les  Ad- 
miniftrateurs  fur  la  quantité  de  ces  tuyaux  ; mais 
ce  différend  n’empêclie  pas  qu’il  n’y  ait  la  dépenfe 
d’une  quantité  quelconque  de  tuyaux,  à joindre 
à la  depenfe  déjà  faite  , & a celle  du  devis  ou 
cette  quantité  n eft  pas  comprife.  Donc  les  Pom- 
pes à feu  coûteront  beaucoup  plus  de  fix  miU 
lions. 

Et  remarquez  que  l’Ecrivain  de  l’Adminiftra- 
tion  ne  le  conteftepas.  Selon  fon^aIcul(pag.  24}, 
les  fonds  néceftaires  pour  tout  f établiffement , 
montent  û neuf  millions  trois  cents  trente-huit 
mille  livres. 

Mais  comment  prétend- il  que  cette  fomme  fe 
réduira  a une  dépenfe  moindre  de  lix  millions  ? 

Rappeliez-vous,  leéleur,  que  ]'2Li,pardes  motifs 
cruels  , omis  de  faire  état  des  cinquante  livres 
une  fois  payées^  dont  les  fouferipteurs  font  tenus 
en  fouferivant,  outre  le  prix  annuel  de  feau,  & 
que  félon  les  Adminiftrateurs  ces  cinquante 
livres  répréfentent  la  dépenfe  du  tuyau  pajfant 
devant  la  maifon. 


Rappeîlez-vous  auîTi  que,  fuivantle  profpedus, 
ou  les  profpeélus , car  ü y en  a deux  ; j’ai  du 
omettre  ces  cinquante  livres , parce  qu’elles 
étoient  dellinées,  non  à payer  le  tuyau  payant  ^ 
mais  le  tuyau  ALLANT  ^ depuis  le  tuyau  pajpint^ 
jufqu’à  ircis  pieds  dans  l’intérieur  de  la  maifon.. 

Or  ce  n’eil  pas  ma  faute , li  les  Adminillra'- 
teurscBt  trouvé  à propos,  par  un  motif  bon  pour 
diminuer  leurs  dépenfes  , mais  cruel  pour  la  dé- 
penfe  du  foufcrivant  ; fi,  dis-je,  ils  ont  trouvé  à- 
propos  de  manquer  aux  engagemens  pris  dans  les 
deux  profpedus  au  nom  de  la  Compagnie.  Ces 
profpedus  n’en  dévoient  pas  moins  m.e  fervir  de 
réglé  , piiifqu’ils  font  Tunique  dépôt  authentique 
des  engagemens  de  la  Compagnie  envers  le  Public. 

(Cependant  foit....  La. Compagnie  prétend  donc 
nous  vendre  foixante  & dix  m.illc  mnids  d’eau  ; 
& qu’on  lui  payera  pour  chaque  muid  cinquante 
livres  d’avance  pour  le  tuyau  pafiant , c’efl-h-dire, 
en  tout  trois  millions  cinq  cents  mille  livres  qu’il 
faut  défalquer  des  neuf  millions  trois  cents  trente 
huit  mille  livres.xll  ne  reliera  donc,  fu^vant  la 
Compagnie , qu’une  dépenfe  de  cinq  mûllions  trois 
cents  trente  huit  mille  livres  ; c’eft-à-dirc , de 
cent  foixante-deux  mille  livres,  moindre  que  Jia: 
millions. 

Mais  je  crois  avoir  démontré  qu’en  nous  prê- 
tant à la  prodigalité  de  confommation  qu’ambi- 


(l)  Un  profpeftus  publié  le  5 Mars  1777,  & un  autre 
publié  le  13  Oélobre  1781.  L’un  & l’autre  deftinent  ces 
y O liv.  à éviter  aux  Souferipteurs  la  dépenfe  depuis  les  con- 
duites qui  fulvent  le  cours  des  rues^  jufqu’à  trou  pieds  dansi 
leur  maifoot 


59 

■donne  fi  vivement  la  Compagnie,  nous  ne  pou- 
vons pas  confommer  plus  de  vingt-iix  mille  deux 
cents  cinquante  mulds  d’eau.  Donc  le  produit  des 
cinquante  livres  d’avance,  pour  le  tuyau  pallanî  ^ 
en  fuppofant  que  les  fouferipteurs  fe  foumettent 
docilement  au  manque  de  parole  de  la  Compa- 
gnie, ne  produira,  au  lieu  de  trois  millions  cinq 
cents  mille  livres,  qu’un ’million  trois  cents  douze- 
mille  cinq  cents  livres. 

Ajoutez  à. cette  forame  les  cents  foixante-deux 
mille  livres,  que,  fuivant  •rAdmimilration , la 
Compagnie  dépenfera  de  moins  que  fix  raillions, 
vous  n’aurez  qu’un  million  quatre  cents  foixante 
& quatorze  mille  cinq  cents  livres  'a-deduiic, 
pour  la  recette  des  tuyaux  pafians,  fut  le  total 
des  fonds  nécelfaires,  c’eft-à-dire,  fur  neuf  mil- 
lions trois  cents  trente-huit  mille  livres.  Il  reliera 
donc,  pour  la  Compagnie  , une  dépenfe  certaine 
de  fept  millions  neuf  cents  treize  mille  cinq  cents 
livres,  au  lieu  d’une  dépenfe  d’environ  flx  millions. 

Mais  il  y a plus  ; & fans  la  mauvaife  foi  qui  ex- 
plique toutes  ces  erreurs,  on  poiirroit  remarquer 
ici  la  force  dé  tetc , qui  a préfidé  aux  calculs  des 
Adminifiratcurs  de  la  Compagnie  des  Eaux. 

Leur  Ecrivain  convient,  & certainement 
il  a raifon ,,  qu’il  cft  jufte  de ^ confondjc  dans 
U produit  annuel  des  trois  milhons  ciriq  cents 
mille  livres  de  rente  que  la  Compagnie  efpe- 
re  , celüi  des  Fontaines  publiques  ; ceil-a-dire  , 
en  d’autres  termes,  que  les foixante  & dix  mille, 
jnuids  , ne  feront  pas  tous  pris  par  des  foufenp- 
teurs,  & qu’il  s’en  vendra  une  partie  par  les  Fon- 
taines. Mais  ceux  qui  achèteront  aux  Fontaines , 
ue  payeront  pas  les  ciuqutintç  livres  peur  le 


par.  3-2, 
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tuyau  piifiint , il  ne  falloit  donc  pas  déduire  diî 
total  des  fonds  néceffaires  pour  les  dépcnfes  de 
l’étabiifTement , trois  millions  cinq  cents  mille 
livres  : la  recette  du  tuyau  pajfant , ne  les  pro- 
duira pas. 

2.''- J’obferve  encore  une  fois  h cette  occalion  , 
que  l’eau  qui  pafTera  parles  Fontaines  publiques , 
ne  fe  vendra  pas  cinquante  livres  le  muid.  Il  ne 
falloit  donc  pas  eliimer  fur  ce  pied,  c'eft-à-dire, 
à trois  millions  cinq  cents  mille  livres,  les  foixante 
& dix  mille  muids  de  confommation  fuppofée  , 
puifqiieradminiflration  convient  que  celle  des  Fon- 
taines V doit  être  comprife.  De  li  lourdes  erreurs 
font-elles  , ou  ne  font- elles  pas  volontaires  ? La 
reponfe  quelle  qu’elle  foit , ne  fauroit  faire  hon- 
neur à l’adminiftration  des  Pompes  à feu. 

Je  reviens  à la  réduélion  certaine  des  foixante 
& dix  mille  muids  à vingt-lix  mille  deux  cents  cin- 
quante, lefquels  ne  payeront  pas  non  plus  tous  le 
tuyau  pafTanc , car  je  n’ai  trouvé  que  trois  mille 
maifons  auxquelles  il  put  convenir  de  fouferire,  &: 
j’ai  fait  voir  que  la  Compagnie  devoir,  pour  foa 
interet,  faire  palîer  par  les  fontaines  publiques, 
ïe  refte  des  confommations  d’eau  dont  elle  peut 
entreprendre  la  fourniture.  Le  tuyau  pajfant  ne 
produira  donc  que  cent  cinquante  mille  livres. 
Partant  la  totalité  des  fonds  nécelTaires  pour 
établir  les  Pompes  à feu  (c’eft-à-dire  la  dépenfe 
delà  Compagnie  , qui  monte,  fuivant  le  compte 
de  fes  Adminiffrateurs , à neuf  millions  trois  cents 
trente-huit  mille  livres)  ne  pouvant  être  réduite 
par  lebé  néfice  des  tuyaux  paffans  que  de  cent 
cinquane  milfe  livres , reliera  de  neuf  millions 
eent  q a tre- vingt ^ huit  mille  livres,  au  lieiî 


(îe  cinq  millions  Luit  cents  trente -huit  mille 
livres. 

Il  faudra  donc  toujours  que  la  Compagnie 
fe  procure  l’excédent  de  fonds  que  la  nature  de 
fon  entreprife  exige.  Cet  excédent , puifqu’elle 
ne  peut  compter  encore  que  fur  fix  millions  lix 
cens  quatre-vingt  mille  livres  , cft  de  deux  mil- 
lions, fix  cents  cinqnantè-huit  mille  livres  (i). 
-Qui  les  fournira  , fi  comme  l’afllire  l’Ecrivain  des 
Adminifirateurs , on  ne  veut  pas  les  demander 
aux  xA.61ionnaires  ? trouvera-t-on  des  préteurs 
pour  cette  fomme  à üne  Compagnie  , donc  l’Ad- 


. ( I ) Je  veux  montrer  ici  au  calculateur  de  l’Adminiftra- 
tion , <]uc,  dans  Tes  tâtonnemens,  il  fe  trompe  même  au  pré- 
judice du  fvftcmc  c]u’il  veut  établir.  J’ai  dit  ( pag.  19  de  mon 
Mémoire  fur  les  Allions  des  Eaux  ) que  les  rues  de  Paris 
avoient  cent  mille  fix  cents  toifes  de  longueur,  qu’il  fallolt 
garnir  de  doubles  tuyaux  pour  fournir  toutes  les  maifons.  Le 
Calculateur  ( pag.  14  de  fa  Brochure  ) contefte  la  nécclfité  du 
doublement  de  ces  tuyaux;  &c  ilenconclutqu’ilmanquemoins 
de  fonds  à la  Compagnie,  pour  achever  fon  entreprife,  que 
je  n’ai  fuppofé.  Mais  alors  il  devoir,  pour  faire  un  compte 
cxadl,  fe  rappellcr,  l.°  que  dans  les  cent  mille  fix  cents 
toifes  de  tuyaux , fout  compris  ceux  de  fonte  ; a.®  que  tant 
les  tuyaux  déjà  pofés,  que  ceux  dont  les  fonds  ont  été  pré- 
parés par  l’opération  de  Juillet  dernier,  forment  une  quan- 
tité de  quarante-huit  mille  toifes  : alors  il  eût  trouvé  qu’il 
ne  manquoit  de  fonds  que  pour  cinquante-deux  mille  fix 
cents  toifes  de  tuyaux  de  bols,  à trente  livres  la  toife , 
auxquelles  ajoutant  cinq  cents  cinquante», mille  livres  pour 
les  cmbranchemens  de  plomb,  la  fom.me  à trouver  ne  feroit 
qtic  de  deux  millions  cent  vingt-huit  mille  livres,  au  lieu 
de  deux  millions  fix  cents  cinquante-huit  mille  livres  por- 
tées par  le  compte  du  Calculateur,  ( pag.  24)  & cette 
maniéré  de  calculer  eût  fait  difparonre  de  fon  compte  une 
fouflraftion  d’un  million  de  liVtes  pour  argent  préparé,  à 
laquelle  perfonne  n’a  rien  compris. 


f 
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fninifîration  compte  fi  mal , & c|ui  fondant  fè5 
appercus  fur  des  fuppofitions  fans-vraifemblance, 
donne  pour  des  calculs  txa^s  , réels  ^ non  forcés , 
Ja  chimère  meme  de  Tes  illufions  ? j’ai  peine  à le 

croire Il  faudra  donc  de  nouvelles  aftigns, 

comme  la  prevu  le  traité  de  Société  en  commen- 
dire.  J'avois  dit  que  cela  feroit  néceifaire,  & je 
crois  l’avoir  de  nouveau  allez  bien  prouvé. 

Au  relie,  quand  mon  cllimation,  relative  au 
nombre  des  tuyaux  nécclfaires  à la  fourniture  de 
l’eau , fefoit  une  erreur  comme  les  Adminiftra- 
teurs  me  le  reprochent  avec  tant  de  complaifance, 
elle  ne  feroit  pas  jufqu’ici  bien  importante.  Elle 
n’a  de  rapport  qu’avec  la  plus  ou  moins  grande 
Ibn  me  de  fonds  qui  feront  nécclfaires  par  delà 
ceux  que  la  Compagnie  s’eft  alTurés.  (i)  Cette 
erreur  cil  d’autant  moins  grave,  qu’ayant  eu  une 
attention  extrême  à refier  fort  en  arriéré  de  h 
vérité  dans  l’eflimation  des  frais,  je  me  fuis  mé- 
nagé de  quoi  rcmiplaccr  ce  que  je  puis  avoir 
fuppofé  de  trop , en  évaluant  les  befoins.  D’ail- 
leurs, j’ai  dù  fuivre , dans  mes  évaluations, 
les  projets  de  la  Compagnie , que  fes  agens 


( T ) Sans  la  bouffiifurc  de  l’apîotac-e  , la  Compaernic  n’aii- 
rolt  pas  trouvé  les  deux  millions  lîx  cents  cinquante  huit  mi  le 
livres  de  bcncficc  qu  elle  a fait  fur  huit  cents  quar»nte  Ac- 
tions vendue';  à l’apchcre  au  mois  de  Juillet ...  Cet  ag;  otaae 
cfl:  donc  bon  à qi^que  chofe  ? . . . Oui,  comme  il  eil  bon 
ciu’un  jeune  homme  ardent,  fans  expérience  , & bien  pourvu 
tic  pallions,  foit  r^che  ou  croie  l’ctrc....  Sans  certe  vente, 
la  Compagnie  en  leroit  encore  à la  marche  indiquée  dans 
fon  traité  de  focicté , & fans  doute  elle  payeroit  beaucoup 
mo  ns  chèrement  qu’elle  ne  "fera  les  tardives  leçons  de  l’ex- 
périence. 
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bnt  craîiit  de  ne  pas  faire  alTcz  magnifiques.  En- 
tendez l’Adminiftration  : ne  croit- elle  pas  en- 
core que  prcfqiic  toutes  les  mai  Tons  de  Paris 
fouferiront  infailliblement?  On  lit,  page  27,  de 
la  broc.hure  : point  de  maifon  qui  naît  une 
cuifine  ^ (hélas  ! plût-à-Dieuî)  5* point  decuifinù 
où  il  n*y  ait  la  place  d' une  fontaine.,..  On  ne 
eonnoît  que  quelques  maifons  de  la  rue  Saint-- 
Honoré  & autres  rues  marchandes ^ oîi  les  cuifL- 
nés  , fituées  dans  les  étages  élevés  , permet- 
troient  dijfùlcrnent  df  conduire  de  Veau. 
J’avois  cru  que  toute  rue  large  qu  étroite , étant 
bordée  de  maifons  des  deux  côtés,  le  diamètre 
aéluel  des  tuyaux  de  bois  pourroit  ne  pas  fuffire 
pour  des  diftributions  à droite  , & à gauche , aufii 
multipliées  que  l’exigeroit  la  fourniture  de  vingt 
mille  maifons. 

Mais  depuis  mon  Mémoire,  on  ne  veut  plus 
de  double  rang  de  tuyaux  & j’y  confens.  Je  prie 
feulement  le  Leéleur , d’obferver  qu’à  ce  fujet , 
l’Adminiftration  a manifeflc  une  dépenfe  que  je 
ne  connoilfois  pas  ; celle  des  embranchemens  de 
plomb.  Elle  les  fait  monter  à cinq  cents  cinquante 
mille  livres.  J’avois*  porté  la  fomme  nécelTaifc 
pour  compléter  les  tuyaux  à trois  millions  foixante 
& dix  livres;  c’eft-à-dire , fuivant  le  compte  de 
l’AdminiUration,  à neuf  cents  foixante-deux  mille 
livres  de  trop  ; mais  j’avois  omis  cinq  cents  cin- 
quante mille  livres , qu’exigent  les  embranche- 
mens de  plomb.  Mon  erreur , n’eft  donc  plus 
que  de  quatre  cents  douze  mille  livres.  Si  j’eulTe 
donné  mes  comptes  pour  rigoureufement  exaéls , 
on  pourroit  me  la  reprocher  ; mais'  une  erreur 
aufii  peu  confidérable  dans  un  valle  apperçu. 


mérite  quelque  indulgence;  pour  le  dire  en 
paffant , ce  n’efl  pas  un  des  moindres  inconvénicns 
des  Entrepreneurs  fur  apperçu,  que  fi  l’on  ne  fe 
réfôlvoic  pas  quelquefois  à raifonner  comme  eux , 
il  faudroit  entreprendre  pour  les  réfuter  des  tra^» 
vaux  durant  l’exécuticn  defquels  ils  auroient  fait 
tout  le  mal  qu’un  apperçu  de  la  raifori  & de  la 
prévoyance  peut  arrêter  plus  promptement;  ce 
qui  fortifie  plutôt  que  d’affoiblir  l’horreur  qu’on 
doit  avoir  pour  les  apptrçus  ^ qui  ne  font,  en 
général , que  des  idées  imparfaites , des  notions 
obfcures,  des  foupçons  pour  ainfi  dire.  Ils  peu- 
vent bien  occafionner  & juflificr  des  recherches, 
mais  prefque  jamais  conduire  à l’exécution  d’une 
entreprife  fans  des  données  certaines. 

XV .•Preuve  dt  VEcrivain  des  Adminijlr atturs ^ 

Pag- 50.  La  preuve  de  la  quinzième  affertion,  quun 
dividende  de  Jix  cents  quatre  - vingt  - quin-çe 
livres  ^ portera  le  capital  des  Actions  à îrei'çe 
mille  neuf  cents  huit  livres^  n’a  donc  pas  été  faite  ; 
elle  ne  fe  fera  jamais.  De  pareilles  exagérations , 
loin  de  produire  l’effet  qu’oti  en  attend,  en  ont 
un  tout  contraire.  Le  bruit  d’une  réfutation  de 
mon  Mémoire  relevoit  le  prix  des  Aéfions.  « Une 
» Réponfe,  difoit-on,  & une  Réponfe  de  la  part 
» des  Adminiflrateurs,  & une  Réponfe  en  chiffres 
» à des  chiffres,  ne  fauroit  être  mauvaife  ; fi  M.  de 
r>  Mirabeau  n’avoit  pas  tort,  les  A.dminifirateurs 
» des  Eaux  ne  rifqiieroient  pas  leur  réputation 
» en  lui  répondant  ».  Leur  Réponfe  a paru  ; les 
Aétions  ont  baiffé  ; ellesfabondent  à la  bourfe,  & 
perfonne  ne  s’empreffe  de  les  acheter. 


XVI.® 


XVI.®  Pnuvè  de  t Écrivain  des  Adminijlrateufs, 

Ilexifie plufteurs  exemples  d' tntrepri fis  moins 
nationales  , qui  militent  pour  le  Jiiccès  de  la 
Comvapnie  des  Eaux» 

^ O 

Et  quelles  font  ces  entreprifes?  le  monopole 
des  glace’s,  le  monopok  de  la  pouffiere  ammo- 
niacale ^ comme  l’appelle  le  judicieux  Auteur  de 
la  brochure,  ou  du  tabac,  comme  difeut  les  gens 
fans  autre  prétention  que  celle  du  bon  fens. 

Répondre  férieufement  à de  telles  inepties , 
ce  feroit  mériter  de  les  avoir  inventées.  La  con- 
fommation  des  glaces  de  Saint-Gobin  a le  monde 
entier  pour  limites.  Celle  des  Eaux  de  ,MM. 
Perrier  aura  beaucoup  à faire  pour  s’étendre^ 
dans  tout  Paris.  L’une  efi  incalculable;  l’autre 
eft  bientôt  fixée  h fon  plus  haut  degré , par  le 
I nombre  connu  des  confommateurs.  La  Compagnie 
des  glaces,  odieufe  par  l’abus  de  fon  privilège 
vraiment  infenfé , qui  coûtera  bientôt  au  Royaume 
une  trille  concurrence  chez  les  nations  étrangè- 
res, a un  autre  avantage  fur  la  Compagnie  des. 
Eaux  : c’efl;  que  les  heureux  Aélionnaires  de  cette 
première  Compagnie,  doivent  leurs  bénéfices  ac- 
tuels a la  ruine  des  pauvres  fols  qui  ont  commencé 
cet  établiffement.  L'Ecrivain  de  l’AdminiUration 
trouve-t-il  cet  événement  d’un  très-heureux  pré^ 
fage  pour  le  réfultat  de  fes  rêves  dorés  ? 

Et  quant  à \ipoufferè  ammoniacale  y dont  on 
a ri  d'abord  y dit  M.  de  Beaum.archais,  fi  les  Eaux 
de  la  Compagnie  deviennent  jamais  une  liqueur  P* 
qui  crée  pour  notre  palais  une  fenlation  vive  & 
nouvelle,  ü efi;  très-probable  que  tout  k Royaume 
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m voudra  boire , comme  tout  le  Royaume  veuf 
prendre  du  tabac.  En  attendant....  Mais  j’oublie 
qu’on  ne  répond  pas  à de  telles  pauvretés. 

XVII.'  Preuve  de  l'Ecrivain  des  A dminijl râ- 
leurs, 

L' A dminifi ration  des  Invalides  gagne  heau- 
coup  eîi  préférant  l eau  de  la  Seine  (fournies 
par  les  Pompes  à feu  ) à toutes  les  eaux  de  fes 
puits. 

Induit  en  erreur  par  le  voifinage  de  la  Seine  , 
j’ai  dit  que  les  Invalides  ne  changeroient  pas 
d’eau,  en  prenant  celle  de  la  Compagnie.  Je  me 
fuis  trompé  ; j’aime  à en  convenir,  & je  voudrois, 
en  trouver  plus  fouvent  1 occaiion  dans  cet  écrit. 
L’eau  du  puits  de  cette  maifon  eft  a la  vérité  la 
feule  dent  on  s’y  ferve  depuis  un  fiecle  ; période 
qui  paroîtroit  "devoir  Tuffire  pour  démontrer 
qu’elle  n’a  aucune  qualité  maîfaifante.  ( Eh  ! quel 
afyle  de  la  vieillelTe  , & de  la  vieilleffe  infirme  , 
ofîriroit  d’auffi  longues  vies!)  N’importe,  cette  eau 
n’eft  pas  celle  de  la  Seine:  elle  ne  diffoud  pas  le 
favon  ; elle  ne  cuit  pas  les  légumes  ; Ion  fup- 
pléoit  aifément  à ces  légers  inconvéniens.  Mais 
enfin  . que  gagnei  ont  les  Invalides  au  change  ? La 
Compagnie  leur  fournira,  pour  dix  mille  livres  par 
an,  fix  cents muids  d’eau  qu’elle  vendroitaux  au- 
tres particuliers  trente  mille  livres.  Elle  demandoit 
d’abord  vingt  mille  livres,  & 1 Hôtel  eût  à ce  taux 
doublé  fa  dépenfe,  tant  les  Pompes  à feu  ont  de 
fupériorité  pour  l’économie!  Il  a donc  fallu  que, 
pour  obtenir  ce  traité , qu’à  bon  droit  la  Com- 
pagnie avoir  à cœur , qui  étoit  annoncé  au  Public, 
ik  auquel  rAdminiîIration  des  Invalides  a tou- 


fours  refiftc;  il  a fallu,  dis-je,  que  la  Compagnie 
changeât  fes  prix.  Il  en  coûtoit  dix  mille  cin- 
quante-fix  livres  à l’Hôtel , pour  fe  procurer  foa 
eau;  il  ne  lui  en  coûte  plus  que  dix  mille  francs; 

& voilà  ce  que  l’Auteur  de  la  Réponfe , qui , 
comme  chacun  fait,  n’a  jamais  beaucoup  gagné, 
appelle  gagner  beaucoup. 

Mais  oîi  l’Hôtel  des  In  valides  recevra-t-il  l’eau 
de  MM.  Pcrrier  ? A fa  première  grille  , enforte 
que  la  conduite  de-là  au  Réfervoir , laquelle  ne 
fera  pas  moins  de  deux  cents  vingt-cinq  toifes, 
tombe  aux  frais  de  l’Hôtel.  II  étoit  abonné  à quatre 
cents  livres  par  an,  pour  l’entretien  de  fon  éta- 
blilTement,  qui,  depuis  quatre-vingts  a-^s,  n’a  exigé 
aucune  réparation  extraordinaire.  Au  lieu  de  cec 
abonneqaent  modique , les  Invalides  fupporte- 
roient  la  dépenfe  de  l’établiîTcment  d’une  longue 
conduite,  & de  fon  entretien.  J’ai  grand’peur  que 
leur  beaucoup  gagne  ,c  eû-^-âlre  , cinqiiante-fix  li- 
vres par  an,  nedevienneune  perte  plus  grande,  fans- 
compter  que  l’Hotel  fc  met , pour  le  plus  urgent 
des  befoins,  dans  la  dépendance  de  la  Compagnie. 

Car  on  m’accordera  'bien  que , fi  l’établiffement 
d’une  Pompe  au  Gros-Caillou  n’indemnifoit  pas  la 
Compagnie  de  fes  frais,  des  Invalides  fe  verroient 
obligés  de  prendre  des  moyens  plus  fimples,  ou  de 
retourner  àleur  ancien  régime,  après  avoir  fupporté 
en  pure  perte  la  dépenfe  du  nouveau.  Et  voilà  fans 
doute  pourquoi  la  crès-refpeélable  Adminifira- 
tion  des  Invalides,  qui,  loin  de  s’offenfer  de  ma  Pag. 
mercuriale  un  peu  lefie , efi;  notoirement  de  mon 
avis  ; voilà  pourquoi , dis-je  , elle  defiroit  d’at- 
tendre que  le  fucces  confiant  & complet  de  la 
Pompe  de  Chaillot  eût  donné  de  la  réuffite  ds 
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\c\h  fin  Gros-Caillou  , une  caution  plus  sûre  qucî 
la  haulîe  abfurde,  & tout  au  moins  prématurée 
des  Allions. 

Mais  la  Compagnie,  jaloufe  de  l honneur  de 
fervir  VHûtel,  na  pas  permis  ces  fages  délais; 
aufii  l’offre  généreufe  de  MM.  Perrier  a-t-elle 
été  accompagnée  d’un  ordre  du  Minillre,  folli- 
cité  fans  doute  pour  mieux  exciter  la  reconnoif- 
fance  de  l’Adminiffration  des  Invalides;  & c’eft 
par  modefiie  que  l’Auteur  de  la  Réponfe  nous  a 
caché  cette  circonllance. 

XVII I.'-’  Preuve  de  T Ecrivain  des  Adminif- 

tratcurs. 

, îleft  malignement  ahfurde  d'imputer  a Veau 
de  nos  Pompes  aucun  m^ilange  avec  a.  grand 
Egout. 

Il  femble  que  je  devrois  dédaigner  de  répon- 
dre à de  telles  accufatior.s  : mai*;  ü elles  font  mé- 
prifablcs , l’artifice  de  leur  conliruétion  ne  l’efl 
pas.  Il  dévoile  une  corruption  dont  la  marche 
infidieufe  ne  fauroit  être  trop  dévoilée. 

C’efl  a la  page  13  de  fa  Brochure  , que  l’Ecri- 
vain de  l’Adminiflration  a prétendu  prouver  la^ 
malignité  dont  il  s’agit.  Il  y foutient  que  je  pefa 
avec  plaifir  fur  cette  ohjeâion  ridicule^  & qu% 
je  la  prolonge  complaifammajit  dans  une  note 
d'une  page. 

Il  cfl  faux  que  Cette  note  de  demi- page  & non 
d’une  page,  foit  un  prolongement  de  malignité;^ 
car  il  n’y  a pas  un  mot  dans  le  texte  fur  la  qua- 
lité de  l’eau  ; ainfi  la  prétendue  malignité  efl  toute 
entière  dans  la  note.  J’y  rapporte  une  opinion  très- 
- répandue,  fur  l’effet  de  la  forte  afpiration  des 


PompesLORSQUE  les  eaux  sont  TRES-BASSE?^ 

& ma  note  ei't  en  effet  prelongée  de  qirerqaes 
lignes,  pour  dire  q«e  cette  critique  est  sans 
DOUTE  TROP  SEVERE  ; mais  quelle  rappelle 
celle  que  contre  toute  vérité,  & en  dépit  des 
analyfes  chym-iques,  les  Prôneurs  des  Pompes  à 
feu.,  ont  faite  & font  encore  des  eaux  de  l’Yvette» 
qui  certainement  ne  peuvent  être  foupçonnées 
d’aucun  de  ces  inconvéniens. 

Pourquoi  mon  obfervationferoit-elle  empreinte 
de  malignité?  Si  l’opinion  dont  j’ai  parlé  cil 
fauffe  , en  exifte-t~clle  moins,  & n’ai- je  pas 
fourni  une  ouccafion  de  la  contredire  ? Si  elle  cfl 
vraie  ,,  pourquoi  faudroit-il  la  diffimuler  ? Elle 
cil;  contraire  à l’intérêt  des  parieurs  pour  la  haulfe 
des  Actions  ; mais  elle  tient  en  garde  les  honnêtes 
gens  contre  l’idée  qu’on  veut  leur  donner  de 
ccs.aétions;  & c’éroit  le  but  dé  mon  ouvrage. 

Maintenant  je  dirai  que  tous  les  certificats  dn 
monde  ( & quand  on  nous  en  donnera  déformais, 
on  fera  bien  de  nous  indiquerdans  q^uelle  faifon  de 
l’année  les  ChymiXles  auront  été  appcllés  à faire 
leurs  expériences  ) , ne  me  perfuaderont  pas 
qu’une  eau  dans  laquelle  fe  verfeiit  toutes  les  im- 
puretés d’une  Ville  immehfe,  foit  plus  faine  que 
celle  oii  il'  ne  s’en  verfe  point,  & que  le  volume 
d’eau  diminuant,  tandis  que  celui  des  immondices 
rcfte  le  meme,  cette  eau  foit  néanmoins  toujours 
également  faine.  Ferfonne  n’ignore,  & je  donne, 
en  mon  nom,  le  démenti  dû  au  charlatanifme,  a la 
jonglerie  & afimpudence,  à quiconque  niera  que 
Peau  de  la  Pompe  de  Chaillor,  puifée  quand  le.s- 
eaux  SONT  TRÈS~s ASSES , ne  foit  fans  com- 
„ paraifon  plus  vite  corrompue , que  celle  puiféo 


ailîeiifs;  & quelle  peut  en  être  îa  caufe  , fi  ce  n’^efl 
la  préfence  d’une  plus  grande  quantiré.de  matières 
efFcrvcfcentes  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  faux  que  je  me  fois 
permis  de  rapprocher  le  grand  égout  du  puifard 
de  la  pompe  ; c’eft  dans  le  profpcétus  de  la  Com- 
pagnie que  j’ai  lu,  que  cet  égout  n’en  étoit  dif- 
tant  de  cinquante  toifts\  erreur  au  moins 
finguîicre  , li,  dans  le  fait , il  y en  a cent  & une  ; 
mais  qui  ne  prouvera  pas  que  je  me  fuis  trom- 
pé , quand  j’ai  parlé  de  tâtonnemens  , de  mé~^ 
compiles  6*  d'erreurs. 

Preuve  de  l'Ecrivain  des  Adminijîrateurs» 

La  Ville  f J ans  y être  aucunement  contrain- 
te , aurait  un  grand  avantage  à charger  la 
Compagnie  de  remplir  fes  engagemens. 

Cette  preuve  confifle  dans  un  éloge  des  Pom- 
pes à feu  , comiparées  à la  Pompe  Notre-Dame., 
Le  premier  'moyen  cil;  plus  puiflant , plus  fur  , 
moins  coûteux , &c.  &c.  donc  &c.  &c. 

J’obferverai,  i ° que  les  établiffèmens  fouterreins 
font  les  mêmes,  quel  que  foit  le  méchanifme  qui 
doive  y porter  de  l’eau;  qu’en  cela  feul  confille 
la  dépenfe  la  plus  difficile  à furmonter  par  le  re- 
venu , &;  que  la  Ville  a ces  établiffement  tous 
faits. 

7.^  Que  la  Ville  n’ayant  pas  befoin  déplus  de 
moyens  , que  la  nature  de  fes  engagemens  ne 
l’exige;  ce  qu'il  s’agit  de  comparer,  c’effi  la  dé- 
penfe que  néceffiteroit  la  perfeftion  de  la  Pompe 
Notre-Dame  ,&  les  prétentions  de  la  Compagnie 
des  Eaux.  Je  n’ai  pasfurce  fujet  de  détails  pofitifs; 
mais  l’exenipledcs  Invalides , me  prouve  aifez  com- 


n 

bien  il  faut  être  fur  Tes  gardes.  L’adminiflration  de 
la  Compagnie  de^  Eaux,  a été  obligée,  pour  s’ap- 
procher de  ce  que  coùtoit  a l’Hotel  fa  défeélueufe 
méthode,  de  lui  donner  pour  dix  mille  livres, 
ce  quelle  vend  trente  mille  aux  particuliers; 
marché  ruineux^  s’il  fervoit  de  réglé  a tous  les 
autres  î 

Mais  ce  n’eft  point  fa  notre  queftion.  J’ai  confî- 
déré  les  tentatives  de  l’adminiftrationdes  Pompes  a 
feu  auprès  de  laVille, comme  une  rufe  de  guerre  des 
agioteurs  ; en  effet  ce  n’efl  qu’apres  avoir  obtenu 
un  fuccès  confiant  & complet , que  la  Compagnie 
des  Eaux  , peut  décemment  traiter  avec  la  Ville* 
Or  ce  fuccès  confiant  6’  complet , & non  encore 
démontré,  c’efl  que  la  recette  furpaiTe  la  dépenfe. 
Mais  fl , la  Ville  ayant  traité  avec  la  Compagnie 
& détruit  fes  établilTemens,  les  Pompes  à feu 
s’arrétoient  faute  de  fonds  pour  continuety  la 
dêpeufe , quel  en  feroit  le  rcfulrat  ? La  Ville 
feroit  obligée  de  les  faire  jouer  pour  fon 
compte;  voilà  ce  que  fat  prévu  ; & comme  les 
Officiers  municipaux  ont  certainement  apperçii 
cette  dangereufe  conféqucnce  , j en  concluois 
que  les  Adminiftrateurs  des  Eaux,  eux-mémes, 
ne  comptoient  pas  fur  le  fuccès  d’une  tentative 
auffi  prématurée , & qu’ils  n’en  parloient , que 
pour  exalter  la  valeur  de  leurs  Aclions  : le  marche 
feroit  confommé , que  je  ne  ferois  pas  encore 
éloigné  de  cette  opinion. 

Au  Iku  de  s’écarter  volontairement  de  rnon 
but,  que  n’a-t-on  prouvé  que  je  le  rempliffois 
mal , en  donnant  des  notions  plus  juftes  fur  la 
valeur  aéluelle  des  aétions?  Mais  voilà  prreifément 
ce  que  l’habile  homme  à qui  rAdminiflration  a 
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confié  îa  rédaélion  de  fa  Réponfe,  a rendu  à jamais 
impoilible. 

XX.*  Preuve  de  VEcrivain  de^  Adminîjî râleurs. 

Le  progrès  des  ahonneinens  a un  accroi^ement 
fenfïhle  ; rien  ne  peut  plus  V arrêter. 

La  preuve  de  ces  progrès,  s’ils  exiflent,  feroit 
le  nombre  des  maifons  aéluellement  abonnées,  oii 
la  quantité  de  muids  annuellement  en  diflribution, 
comparée  "a  la  qualité  de  ces  maifons.  L’Ecrivain 
de  l’Adminiftration , dit  qu’on  a fait  un  relevé 
très-exad  de  V un  & de  V autre.  Mais  il  nous 
cache  foigneufement  ce  relevé,  & n-e  nous  en 
^arle  que  pour  nous  affurer  que  chaque  maifon 
prend  trois  muids  & demi , l'une  portant  Vau- 
tre. Où  donc  eft  la  preuve  de  cet  accroijjemcnt 
fenfihh  , que  rien  ne  peut  plus  arrêter  ? 

j’ai  obfervé  que  rAdminiftration  fe  vante  d’a- 
voir pofé  cette  année  dix  mille  huit  cents  foi- 
xante  toifes  de  tuyaux  ; que  n’en  ayant  pas*  dû 
pofer  un  feui  , fans  une  rente  affuréc  de  vingt 
pour  cent , cette  pofe  fuppofoit  un  aecroifTement 
de  quatre  cents  quatre-vingt-feize  Abonnés.  Mais 
fi  la  Compagnie  a obtenu  ce  fuccès  , pourquoi 
î’Adminiflration  le  laiffe-t-elle  deviner?  Ce  li- 
Jence  fur  un  tel  aecroifTement  de  revenus , feroit 
d'tutant  plus  étonnant,  qu’au  réglement  du  divi- 
dende de  1784,  il  ne  devoit  y avoir  que  cent 
vingt  & un  Abonnés  fe  partageant , à raifon  de 
trois  muids  & demi  chacun , quatre  cents  vingt- 
quatre  muids  d’eau , total  de  la  diflribution  d’alors 
aux  particuliers.  Il  y auroit  donc  aduellemcnt  fix 
cents  dix-fept  abonnés,  rccevantdeux  mille  deux 
éents  foixante  muidsd’eau?  Pourquoi  nous  cacher 
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une  nouvelle  fi  intéreiTante  ^'Pourquoi  faut-il  que 
ce  foin  moi  qui  la  cherche  dans  le  logogryphe 
patriotique  de  M.  de  Beaumarchais  ? 

XXI.^  Fnuve  de  l’Ecrivain  des  Adminiflrateurs: 

Notre  féal  charlataniCme  eft  V ahondanct  & 
le  bas  prix  de  Veau. 

De  quel  charlatanifme  eft-il  queftion  ici? 
de  celui  qui  engage  à prendre  de  votre  eau , ou 
de  celui  que  contemplent  avec  délices  les  joueurs 
à la  haulîe  ? Je  ne  m’occupe  que  du  dernier  & 
vous  voudrez  bien  y ajouter  votre  prétention 
modérée  de  diftribuer  foixante  &dix  mille  muids 
d’eau  a vingt  mille  maifonsj  le  charmant  calcul 
qui  réduit  à moins  de  fix  millions  une  dépenfe 
qui  en  furpaflera  dix  ; votre  traité  avec  les  In- 
valides fcclui  que  vous  voulez  faire  avec  la  Ville  ; 
avec  l’Ecole -Militaire,  &c.  les  tuyaux  que  vous 
ne  pofez  que  pour  une  rente  éternelle  de  20  pour 
100;  enfin  la  Seine  entière  que  vous  devez  dif- 
tribuer  aux  Parifiens  pour  leurs  menus  plaifirs, 
pour  ôter  au  pain  la  mauvaife  odeur  qu’il  n’a  pas , 
pour  guérir  les  coliques  qui  accablent  ces  pauvres 
chevaux,  & les  font  mourir  pref que  tous^  pour 
faire  profpérer  les  manufaélures , rafraîchir  lair, 
nettoyer  les  rues , éteindre  les  fièvres  , laver  les 
maifons  comme  à Londres , & donner  droit  un  Pa 
jour  aux  François  de  fe  vanter  d avoir  vu  couler 
leurs  fontaines.  Gardez-vous,  fur-tout , d oublier 
les  efforts  de  courage  & de  patriotifme , qu  il  a 
fallu  pour  fou  tenir  une  entreprife  , dans  laquelle 
fix  millions  de  capitaux,  doivent  rapporter,  dites- 
vous,  fous  peu  d’années  , trois  millions  & demi  de 
rente.  Couronnez  tout  cela  par#  la  fontaine  des 
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Halles,  le  bu/lc  de  M.  Saint-James,  &c.  &e. 

Et  votre  charlatanifme  fera  bien  démontré  : ce 
fera  meme  la  feule  preuve  que  vous  aurez  faite. 

Preuve  de  V Ecrivain  des Âdminif^ râleurs^ 

La  comparai fon  des  étahlijfements  Anglais  ejî 
toute  en  notre  faveur. 

Par  exemple,  voilà  qui  n’eft  pas  charlatan;  car 
les  charlatans  favent  ordinairement  fe  taire , lorf- 
qu’ils  peuvent  trop  facilement  etre  confondus.... 

Ainfi  donc  conrredifant  vos  profpedlus,  où 
vous  fondiez  fur  le  fucccs  des  machines  de  Lon- 
dres , les  profits  que  vous  promettez  aux  Adion- 
fsg.  31,  naircsjvous  dites  à préfent  qpe  vous  ne  con- 
noiffez  pas  affez  les  établiflémens  Angîois,  pour 
contefter  les  détails  que  j’en  donne  : puis  vous  con- 
cluez que  la  comparai fon  de  ces  ctahlijfemcns ^ 
eJî  toute  en  votre  faveur....  Que  ne  gardez- 
vous  plutôt  le  filence  ? Quelle  eft  donc  cette 
fureur  de  fe  contredire  & de  parler  de  ce  que 
vous  n’entendez  pas? 

Eh  ! qui  vous  a dit  que  la  Compagnie 
Angloife  de  la  nouvelle  rivière  avoit  acheté 
les  intérêts  de  Midleton  au  prix  de  V établi f- 
fement  des  machines  à feu  ? Comment  pré- 
- tendez-vous  le  prouver  ?.  Far  h calcul  compa- 
ratif du  projet  de  M.  Defparcieux  avec  celui 
des  Pompes  à feu  ?... 

Mais  il  ne  s’agit  pas  d’une  comparaifon  , iî 
s’agit  d’un  fait . . . Les  foixante  & douze  adions 
de  la  nouvelle  riviere  ont  coûté  lorfqu’elle 
eft  devenue  propriétaire  des  établiftemens  de 
Midleton  , 500  livres  fterling  chacune  ; c’eft-à- 
dire , ï2,$OQ  livres  de  notre  mouiioie  ; ou  erj 
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tout  neuf  cents  mille  livres  tournois.  A qui 
pcrfiiadercz-vous  que  des  machines  conflruites 
pour  élever  autant  d’eau  qu’il  en  coule  dans  h 
nouvelle  Riviere  ( i ) , ne  coûteront  que  neuf 
cents  mille  livres?  que  l’entretien  d’un  canal  ( 2) 


(i)  Elle  diftribuc  à Londres  plus  de  fix  mille  pouces  , 
ou  quatre  cents  trente-deux  mille  muids  ; c’ell-à-dire , le 
produit  de  neuf  machines,  comme  celle  de  MM.  Perricr. 

(i)  La  nouvelle  Riviere  n’efl:  en  effet  qu’uh  canal  ; & je 
le  remarque  ici,  parce  que  les  exprcrtions  de  mon  Mémoire 
pourroient  donner  de  cet  établiilement  l’idée  exagérée  que 
j’avois  môi-meme  de  la  beauté  de  fa  conftrucllon.  C’eil 
•véritablement  une  rigaule,  & même  faite  avec  allez  peu  de 
foin,  qui  amené  lîx  mille  pouces  d’eau  & pourroit  en 
amener  plus  de  trente  mille  , fi  cette  opération  eut  été 
dirigée  avec  plus  d’intelligence.  Les  ponts  dont  cette  riga'alc 
-eftparfeméc , ne  fout  formés  que  de  deux  poutrelles  , recou- 
vertes de  fimples  madriers,  appuyées  fur  deux  culées,  en 
maçonnerie  de  brique  , de  neuf  pieds  de  largcur>  éloignées 
entr’elles  de  douze  pieds.  Quant  aux  deux  vafîes  aqueducs 
qui  pallent  au-dclfus  de  deux  vallées,  ils  font  de  bois, 
doublés  en  plomb.  Enfin , ce  ne  font  point  des  madriers  de 
chêne  qui  fervent  à conduire  les  eaux,  ce  font  de  fimples 
tuyaux  de  bois,  formés  de  gros  arbres  très-noueux,  per- 
cés dans  leur  longueur.  Les  Ingénieurs  Anglois  font  loin, 
d’avoir  perfeébionné  cette  partie  de  leur  art , qui  confifte  à 
proportionner  le  calibre  des  tuyaux  au  fervicc  auquel  ils  font- 
deftinés.  Cette  théorie  eft  en  général  peu  connue  , puifquc 
l’Académie  vient  d’en  faire  le  fujet  du  prix  qu’elle  doit 
diftribuer  l’année  prochaine.  Mais  ce  que  les  Anglois  en- 
tendent mieux  que-  nous  , c’eft  la  perforation  des  tiryaux. 
MM.  Perrier  percent  leurs  bois  en  ligne  droite  quoiqu’ils, 
foient  courbes  5 en  forte  que  les  parois  du  tuyau  font  d’iné- 
gale épallfeur , & n’ offrent  dans  quelque  parties  qu’une  très- 
folble  réûîfance  à l’aéilon  de  l'Eau.  Les  -Anglois  ont  l’are 
de  fuivre  la  courbure  de  leurs  bois;  ils  n’en  ont  pas  plus 
que  nous  à choifir , 5c  lis  ont  mieux  aimé  conferver  par-tour 
laxncjne  épafifeur  au  tuyau  en  lé  perçaiit,  que  d’augmentev 


ffcheré  neuf  cents  mille  livres , coûte  autant  qiu^ 
l’entretien  des  machines  a feu  faifant  le  même 
fervice. 

Mais  , foit  ! Admettons  ces  folies  ; car  votre 
fort  eft  detre  battu  dans  tous  les  fens.  Quel 
ell  le  revenu  de  la  nouvelle  Riviere  ? Quel  eft-* 
il  dans  une  ville  où  fon  eau  feule  eft  bonne , 
où  il  V 3.  plus  de  cent  mille  maifons,  & ou  ces 
maifons,  félon  vous-meme,  quoiqn  injinimtnt 
plus  petites  que  celles  de  P arts  , ufent  beau* 
coup  plus  à' eau.  Quel  eft  ce  profit?  Six  cents 
QUATRE  MILLE  HUIT  CENTS  LIVRES,  divi- 
fées  en  foixante  & douze  parties.  Il  donne  donc 
à chaque  Adionnaire  un  dividende  annuel  de 
huit  mille  quatre  cents  livres  ; ce  qui  porte  le 
prix,  ou  la  valeur  de  l’Aêlion,  à cent  foixantc- 
huit  mille  livres;  & aftu rément  on  peut  fcliciten 
ceux  qui  ont  acheté  ces  adions  à douze  raille 
cinq  cents  livres. 

Mais  les  Adionnaircs  Parifiens  n’en  feront 
pas  plus  riches.  Ceft  beaucoup  faire  , on  fa 
vu  par  mes  calculs , que  de  leur  promettre  le 
même  profit  que  celui  de  la  Compagnie  Angloifc, 
c’eft- à-dire  , fix  cents  quatre  mille  huit  cents 
livres  ; & comme  il  y a quatre  mille  quatre 
cents  adions , au  lieu  de  foixante  & douze , ce 
n’eft  que  cent  trente-fept  livres  dix  fols  de  divi- 
dende pour  chacun.  Ainfi,  l’adion  de  la  Compagnie 

leur  dépenfe  en  choififfant  des  atbres  droits.  Nous  faifons 
le  contraire.  Ne  fachant  pas  percer  les  tuyaux  courbes,  nous 
augmentons  notre  dépenfe  en  choififlant  des  arbres  courbes 
& le  Parifien  s’extafic  lorCqu’il  voit  voit  perçer  les  tuyaux 
Chaillot,  & il  en  conclut  que  rien  n’eft  plus  beau , ni  pins 
luaaiif  que  l’cntreprifc  des  Pompes  à feu. 


Terrier  ne  peut  pas  être  portée  à plus  de  deux 
mille  fept  cents  cinquante  livres , au  moment  for- 
tuné Ou  rEtabliffementTcrricr  rendra  fix  cents 
cinq  mille  livres  de  bénéfice  net...  Voilà  com- 
ment il  eft  prouvé  que  la  comparaifon  des  Eta-^ 
ILijfcmens  Anglais  tft  toute  entière  en  votre 
faveur  ',  comment  il  eft  .prouvé  que  vos  aélions 
vaudront  un  jour  plus  de  treize  mille  neuf  esnts 
livres;  comment,  en  uu  mot,  vous  prouvez  tout 
ce  que  vous  prétendez  prouver.^ 

Et  ne  parlez  ni  des  autres  machines  Angîoifes 
plus  elles  reflcmblcnt  aux  vôtres  , plus  elles 
font  en  fouffrance  à l’égard  de  leurs  revenus  ^ 
ni  de  ce  que  la  nouvelle  Riviere  a des  con-f 
' currences  que  vous  n’avez  pas  ; car  fon  eau  eft  la 
meilleure  qu il  y ait  à Londres,  & vous  n’étes  pas 
les  feuls  à l’avoir  bonne  à Paris  ; fie  par  la  na-^ 
îure  du  lieu , les  mœurs  du  pays  & la  qualité 
du  climat , la  Compagnie  Angîoife  peut  preten- 
,^re  à fournir  plus  de  cent  mille  maifons , tandis 
que  vous  pouvez  efpérer  à peine  d en  fournir 

•trois  mille Ne  parlez  donc  d’aucune  de  ces 

ichofesjcar  vous  feriez  pitié. 

Mais  parlez , car  cela  eft  fort  plaifant,  parle? 
-de  nouveau  à i’occafion  de  la  Compagnie  Angîoife , 
de  votre  dépenfc  de  vingt-trois  fols  quatre  de- 
niers , ni  plus  ni  moins  , pour  chaque  muid  d eai* 
^de  cinquante  livres  ; comme  fi , pour  porter  des 
muids  d’eau  à quelques  maifon,s  éparfes  dans 
Paris , vous  n’étiez  pas  obligé  de  les  pouffer  pac 
d’autres  muids  qui  ne  vous  font  pas  payes,  & 
dont  il  faut  vuider  vos  canaux  de  tems  à autre. 
Obfervez  feulement,  'a  l’occafion  de  votre  rap- 
port fixe  entre  l’eau  vendue  & le  charbon  brûle , 


que  vous  paroifTez  ignorer  h quoi  le  feuî  entre- 
tien des  tuyaux , & la  confervation  de  la  pureté 
relie  quelle  de  votre  eau  vous  obligent.  LailTcrez- 
vous  vos  tuyaux  vuides , durant  les  intervalles 
auxquels  l’eau  ne  yerfera  pas  dans  les  réfervoirs 
des  particuliers?  vos  canaux  dureront  moins,  & 
donneront  à l’eau  un  mauvais  goût.  Refteront-ils 
pleins  durant  cet  intervalle  ? L’inconvénient  efta- 
peii-près  le  meme,  fur-tout  relativement  à la 
qualité  de  l’eau,  qui  par  cette  ftagnation,  peut 
fortir  de  vos  canaux  moins  bonne,  qu’elle  n’y  cft 
entrée,  fur-tout  fi  , comme  aux  tems  des  balfes 
eaux,  elle  porte  avec  elle  un  principe  plus 
aélif  de  fermentation.  Ainfile  foin  de  vos  tuyaux, 
& plus  encore  celui  de  votre  eau , exige  que  vous 
l’entreteniez , au  moins  en  été , fans  celfe  cou- 
rante; & que  devient  alors  cette  précifion  éconc* 
mique  avec  laquelle  vous  voulez  nous  perfuader 
que  chaque  muid  d’eau  vendu  ne  vous  coûte 
que  vingt  trois  fols  quatre  deniers  pour  la  dé- 
penfe  du  charbon  ? 

XXIII.®  Freuvi  de  VEcrivaïn  des  Âclionnairesi 

Ces  détails  ont  fuffifamment  préparé  fans  doute 
î’examen  de  votre  preuve;  que  la  comparai f on 
du  canal  de  V Yvette  , avec  vos  machines  à feu  y 
vous  laijft  un  avantage  des  quatre  cinquièmes 
en  profit  ^fians  la  fiupériorité  de  votre  eau  C* 
fion  abondance  intariffable. 

Quant  à la  fupériorité  de  vos  Eaux,  vous  qui 
me  trouvez  fi  repréhenfibîe  pour  avoir  rapporté 
en  l’atténuant  l’opinion  contre  leur  faîubrité , 
quelle  qualification  méritez- vous  pour  imprimer, 
que  fiuiyant  les  rapports  des  ChymiJteSf  publiés 
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"par  M.  Defparcîeux  lui-mcme , les  "Eaux  3t 
V Yvette  font  moins  bonnes  que  les  Eaux  de  la 
Seine  J & font  chargées  d'unevafe  trïs-fine  ^ 
tirée  du  propre  fond  du  terrein , dont  il  efi 
impoffible  de  les  dégager  par  la  fihraîion. 

L’examen  des  E^iix  de  l’Yvette  a 'été  fait  par 
des  CommifTaircs  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  enfuite  d’un  Mémoire  de  M.  Defparcieux , 
pour  requérir  cet  examen  ; car  cet  honnête 
homme  ne  faifoit  pas  une  fpéculation  de  fou 
eftimable  projet;  il  dit  formellement,  que  ^^aris 
ne  doit  pas  être  fourni  d'eau  par  une  Compa- 
gnie. II  demandoit  un  examen,  autant  pour  la 
tranquillité  des  habitans  de  cette  Capitale,  que 
pour  s’affurerlui-méme  de  la  convenance  générale 
& parfaite  de  l’entreprife  qu’il  propofoit  au 
Gouvernement.  Auffi  l’on  ne  faiiroit  citer  une 
commiffion  de  ce  genre  remplie  avec  plus  de 
précaution  & d’exaélitude  que  celle  qui  a déter- 
miné la  qualité  des  Eaux  de  l’Yvette.  Il  y a eu 
treize  procès  verbaux,  lignés  par  les  Commif- 
faircs,  fans  compter  les  alTemblées  où  l’on  n’a 
rien  écrit. 

L’Eau  de  la  Seine  , mife  en  expérience  & com- 
parée avec  celle  de  l’Yvette,  étoit  puifée  à la 
pointe  de  l’IHe  Saint-Louis.  Cette  Eau  & celle  de 
l’Yvette  ,font  les  plus  légères  de  celles  que  l’on 
boit  à Paris.  La  première , à raifon  du  glus  grand 
cfpace  qu  elle  a parcouru  , efl  un  peu  plus  légère 
quecelle  de  TYvette.  Elle  dépofe  un  peu  moins; 
mais  plus  de  felénite  & de  terre  calcaire  à pro- 
portion , que  l’Eau  de  l’Yvette.  Les  fels  contenus 
dans  la  première,  font  du  fel  de  niire,  du  fel 
.marin,  & de  la  matière  extraélive  végétale.  Les 
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fels  de  l’Eaü  de  l’Yvette,  font  du  fel  de  gkuber  ; 
du  fel  marin  & de  la  matière  extraftive , végétale. 
Enfin,  après  l’Eau  de  la  Stine , prife  à la  pointe 
de  Saint-Louis,  l’Eau  de  l’Yvette  eft  la  plus 
légère  & la  plus  falubre  de  toutes  les  Eaux  con- 
nues, foit  à Paris,  foit  auprès  de  Paris,  en  y 
comprenant  celles  de  Ville-d  Avray , dellinéesa 
la  bouche  du  Roi....  Pourquoi  le  difîimuler , ou 
plutôt  pourquoi  le  nier?  Voilà  donc  ce  que  vous 
appeliez  le  rifque  de  voirie  public  fe  dégoûter  de 
V Eau  de  V Yvette.  Ah!  probablement  ce  dégoût 
n’aura  pas  lieu  fur  la  parole  de  ceux  qui  prêchent 
l’Eau  de  la  Seine  puifée  à Chaillot  ! 

Le  projet  de  lYvette  ameneroit  dans  Paris, 
pendant  les  plus  baffes  eaux,  mille  quatre  cents 
cinquante  pouces  d’eau  ; c’efl-à-dire , cent  quatre 
mille  quatre  cents  muids  en  vingt-quatre  heures. 
Cette  eau  roulant  fans  ceffe  fur  un  fond  defgra- 
vier  durant  l’efpace  de  fept  lieues,  arriveroit  à 
Paris  parfaitement  pure , & rendue  complète- 
ment falubre  par  l’infiuence  de  l’air,  le  meilleur 
des  agens  que  l’on  puiffe  employer  à cet  effet. 

Paris  aiiroit  donc  au  moins  qîiatre  fois  plus 
d’eau  que  nous  n’en  avons  defliné  à fa  plus  grande 
confommation  probable , &;  fans  nulle  propor- 
tion , plus  qu’il  n’en  confemme  aujourd'hui. 

Le  luxe  de  la  fourniture  des  Pompes  à feu 
feroit  donc  une  comparaifon  oifeufe , lors  même 
qu’elle  ne  feroit^pas  exagerée  (i). 

(l)  Le  profpeâius  ii’eftime  qu’à  quarante-huit  mille 
ïîx  cents  muids,  l’Eau  que  la  Pompe  de  Chaillot  fournlroic 
dans  vingt-quatre  heures  , en  donnant  huit  à dix  coups  de 
pifton  par  minute  i C cette  eftimation  a été  rigoureufement 
calculée  d’après  r^uvenure  des  foupapes,  filaCvnapagnie  fait 

* Mais 
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Majs  ée  qu’ii  cfl  important  d’ohfefver , c'cfî 
qn  une  fois  le  canal  de  l’Yvette  établi  aucune 
impofbbilité , aucune  difîicuité  d’en  foutenir  h 
depenfe,  ne  pourroit  arrêter  l’eau  dans  fon  cours, 
une  furvcillance  journalière  ^ & qui  ne  fauroit 
etre  difpendieufe , préviendroit  aifément  tous  les 
accidens. 

On  ne  conçoit  dans  un  canal  fait  avec  intelli- 
gence aucune  dégradation  , qui  ne  commence 
par  un  très-léger  dommage,  réparable  par  con- 
fequent  en  un  inflant.  Chacun  comprend  auiïî  que 
dans  les  froids  les  plus  rigoureux  de  notre  climat," 
une  attention  fbutcnue  a rompre  & à écarter  la 
glace  , fuffit  pour  qu’elle  ne  change  rien  à la 
courfe  de  l’eau.  Tout  ce  que  dit  à ce  fujetl  Ecri- 
vain  de^  l’Adminiflration  ( pages  42  & 43  ) auroic 
droit  d’étonner  par  l’excès  de  l’ignorance,  fi  M. 
de  Beaumarchais  ne  nous  avoit  pas  fi  foigneufe* 
ment  difpenfé  de  croire  à fa  bonne  foi; 

Quant  à la  dépenfe  que  l’Yvette  occafionne- 
foit,  je  ne  fuivrai  pas  les  calculs  que  l’Écrivain  des 
AdminifirateursentalTe , pour  repoufier  cette  utile 


établir  deux  âücres  mâchines  pareilles  , Sc  que  Ics-tfoîs  jouent 
fans  ceffe , ces  trois  Pompes  fourniront  cent  quarante-cinq 
mille  huit  cents  muids  tous  les  vingt-quatre  heures  j c’eft-à- 
dire , plus^quil  n en  faut  a Paris.  Or  l 'excédent  de  eette 
malTe  d eau  comparée  aux  befolns  cft^auffi  inutile,  qu’il  le 
feroit  d’examiner  ici  les  moyens  très-faciles , Sc  très-connus 
d augmenter  dans  la  Capitale,  la  bonne  eâii  de.riviere, 
autre  que  celle  de  la  Seine  , qu’on  pourroit  elle-même  ame- 
ner a Paris  dans  divers  cânaux  dérivés  de  diffitrens  points  ca 
remontant  fon  cours.  On  fait  que  la  Beuvrone  , ou  rivière 
de  Claye , peut  donner  dans  toutes  les  faifons , aux  faubourg» 
Saint-Honorc  & Saint-Antoine,  deux  mille  pouces  d’eau 
arriyans  à foixantc  &douïc  pieds  au-dclTus  du  lit  de  la  5cinç. 

É 
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treprife  : j'obferverji  feulement  que  depuis  r,n- 
née  I77<f  c’ell-à-dirc,  depuis  le  devis  de  M.  Per- 
ronct!  il  ne  liuroit  y avoir  eu  des  changemens  qui 
exioent  l’augmentation  d’un  cinquième  fur  la  de- 
penfe  de  ce  de  vis  ( i ) ; & que  fallut-il  admettre  cette 
Lgmentation  tirée  du  furhaulTenient  des  pr 
chofes  dans  la  Capitale  oli  le  canal  ne  fe  ^a  pas 
M.  de  Beaumarchais  a.uroit  encore 
de  M.  Perronet  de  fcpt  cents  huit  mille  livres  de 
plus  qu'il  n’ctoit  hefoin , & qu  en  confequenc 
les  intérêts  annuels,  portes  dans  fon  “"ipte  ^ 
cinq  cents  mille  livres,  ne  devoieiic  Ictie  qua 
quatre  cents  quinze  mille  livres. 

ri')  M de  Bcaumarchaie,  non  content  d'exagerer,  en 
prétendant  qa’ll  faut  au>^mcnter  d’un  cinciuiemc  depenfe 
la  devis  de  M.  Perronet,  la  grollit,  dans  fes  chiffres,  de 
plus  du  quarti  c’eft-à-dlrc  , par  exemple, 

& plus,  en  difant  qu’il  faut  pofer  quarante-huit.  C eft  ainU 
ou’il  procède  contre  1 lavette.  . mi 

^ Et  quant  aux  Pompes  à feu  qu’il 

à faire  oublier  au  Lcacur  que,  pour  fcrvir  tout  Pans,  la 
Compagnl^  trouvé  qu’il  falloir  établit  trots  Pompes  en  trois 
Jrolrt  füftrreis  & c.ae  chacune  de  ces  Pompes  doit  être 

doublée,  fi  l'on  veutque  le  fervice  ne  P''!®''  P“ 

Alors  il  préfen-e,  pour  toute  depenfe,  le  compte  des  deux 
Pompes  de  Chaillot,  qui  jamais  ne  doivent  jouer  qu  au  de- 
faut Tmic  de  l’autre  : c’elf  comme  s’il  cftimoit  a deux  la.de- 
tniè  qu’il  veut  comparer  à celle  de  l’Yvette  , tmdi^  que 

font  c^tte  comparalfon 

un  calcul  cha  lailfetoit  encore  l’avantage  aux  .Pompes  .a 
feu  Mais  un  peu  de  jaftclfe  d'efprit  autoit  montre  a ect  Ecri- 
tï;  q.  le  même  Jrocédé  qu’enaploye  la  nawre  pour  f iro 

louler  Tes  riviere.  . étoit  praticable  pour  l’I  verte , qu.  n eft 

r^Tun  rorren. , & que  dés-lors  la  dépenfe  e vott  refter  mfi; 
niment  au-dcabus  d,e  celle  des  Pompes  a leu. 


Mais  heiircufemcnt  pour  Paris , ce  u’eft  point 
dvtr  que  dépend  la  poffibilitl 

calculé  (î’a'r'  ^tvis  e(l  entièrement 

calculé  d apres  le  pnncipe  ftux , ruineux  , & l’on 

ne  iauron  moins  patriotique,  que . tout  établHTe! 

ment  public  doit  être  d’une  exécution  remarqua; 

magnificence.  Ceft  de  l’eau  qu  i!  nous 

Mut , & non  une  profufion  de  matériaux  funem' 

iirT^r  ®taucoup  de  canaux  infiniment 

utiles  ferment  encore  a faire;  la  nouvelle  Rivière 
qui  abreuve  Londres , n’y  auroit  point  été  amenée  '' 

_ /apprends  àM.  de  Beaumarchais,  fi  iviM.Per.»* 
^^b^prent  point,  ne  le  lui  ont  nas  dit  • 
que  M.  de  Fer  de  la  NoLrre’,  très-cÔnim  Kâ 
ralens  en  plus  d un  genre,  a un  projet  calculé  pré i 
cifemcnt  funla  noble  idée  de  placer  l’importance 

dans  1 unhtej  & de  ne  pas  lailTer  perdre  au  Public 
es  avantages  qu  on  peut  lui  procurer,  dès  qu’il  ne 
raut  pour  cela  que  fe  renfermer  dans  le  néceffaire^ 
rar  ce  projet , une  rivière  fera  amenée  à l’Éllras 
pade  quand  on  voudra,  pour  un  miilion  de 

LIVRES  TOURNOIS & dans  combien  de  temps? 

Sera-ce  dans  les  dix  années^que  M.  de  Beaumar. 
chais  aliigne  à 1 execution  du  canal  de  l’Yvette 
ppurl  accabler  fous  le  poids  des  intérêts?  Non-! 
Jesterieins  une  fois  acquis,  da  même. faifon  qui 
verra  donner^  e premier  coup  de  pioche,  verrg 
aulTi  amver  1 eau  dans  .Paris.,  Td  eft  le  pro. 
jet  de  M.-de  Fer  : il  la  fournis éa  l’Académie  des 
Sciences;  elle.la  approuvé  ; M.,  Perronet  lui- 

oppofé  que  la -foible  objeaioa 
de  1 habitude  des  Monumens  faftueux  , imaladi^ 

• F ij  • ...  : 


^atîônaîe  qui  tue  tant  d utiles  établifTemens,  re- 
tardés, négligés , oubliés , parce  quon  leur  veut 

defuperbes  enveloppes.  j . 

^Qu’on  ne-penfe^  cependant  pas  que  M.  de  b er 
Véüille  que  lâ  mejfquinerie  foit  aulTi  remarquable 
dans*  fexééution  de  fon  projet , que  la  magni 
cence  d’auroit  été  dans  celui  de  M.  Perronet. 
S’il  faîloit  fe  renfermer  abfoînment^  dans  le 
^eelfaire,  folidité  comprife , l’exécution  de  ce 
proiét  ne  coûteroit  pas  plus  de  fept  cents  treize 
foilledrente-Ginq’livres  ; il  en  refiera  donc  deux 
cents  foixante-trois  mille  ^ pour  les  ornemens  , • 
pour -les  fupertlüités  qui  nous  font  fi  precieufes. 

' Voilà  le  projet  qu’il  faut  comparer  avec  celui 
des  machines  à féu  , & non  le  faflueux  devis  dp 
M Perronet.  Mais  comme  l’Ecrivain  desAdmi- 
feiflrateurs,  fe  défiant  encore  de  l’e'talage  des  inté- 
rêts modiques  quécoûteroitannueuement  1 execu- 
tion de  ce  devis,  a craint  de  ne  pas  affez  favorner 
ïes  machines  à feu,  s’il,  en  montroit  au  vrai  la 
dépenfe  ; il  faut  examiner  le  compte  qu  il  en  a 
produit.  Cet  examen  fi  faflidieux  pour  le  Lec- 
teur rafTafié  de  calculs , cfl  cependant  nécefTaire 
pour  achever  de  montrer  quel  cfprit  a dirigé  la 
réponfe  des  Adminiflrateurs  de  la  Compagnie  des 
EaW.  D’ailleurs,  il  îaifTera  au  Ledeur  la  fatisfadion 
de  ne  plus  douter  qu’un  jour , peu  éloigné  peut- 
être  verra  l’Yvette  nous  abreuver  de  fes  eaux. 
■ Je  ne  demande  pas  aux  Pompes  à feu  de  rem- 
placer cent  quatre  mille  quatre  cents  muids 
■d’eau  que  donnera  l’Yvette  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  dans  les  plus  grandes  fcche^fles , 
puifque  le  Turpèrïîu  deY'ette  maffe  d eau  cfl  très- 
confidérablc.  Mais  comme  l’Yvette  coulera  fans 
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tefTe,  & que  Teau  ne  croupira  nulle  part,  pas 
^emc  dans  les  canaux  , tous  les  Citoyens  ont 
droit  de  demander  aux  Pompes  à feu,  la" même 
nature  de  fervice , & d’autant  plus  que  , comme 
on  l a vu  , 1 interet  bien  entendu  de  la  Compagnie 
1 exige.  Il  faudra  donc  que  les  Pompes  à feu  joueiit 
fans  interruption  , & pour  cela  quelles  foient 
doubles.  Or  remarquez  ici  une  jonglerie  de  l’E- 
crivain de  l’Adminiflration,  On  nous  a vanté  les 
deux  machines  de  Chaillot,  comme  devant  fe  fup- 
pléer  l’une  à Taiitre,  pour  prévenir  toute  inter- 
ruption de  fervice  ; & dans  fôn  compte  de  corn— 
paraifon  avec  l’Yvette  , M.  de  Beaumarchais  les 
fait  marcher  enfemble.  Il  faudra  donc  une  troifiemç 
niachine  a Chaillot.  La  compagnie , ou  fon  admi- 
niftration  veut  faire  tout  le  fervice  de  Paris  avec 
trois  Pompes  placées,  en  trois  points  différens. 
Cela  eft  polîible  , fans  qu’il  foit  befoin  que  cha- 
cune cleve , comme  dit  le  Profpeélus  , quarante- 
huit  mille  fix  cents  muids  (Peau  dans  vingt- quatre 
heures.  Mais  il  faudra  conflruire  fix  Pompes  , afin 
^ue  chacune  des  trois  puilTc  être  fuppléée  au  befoin. 

Suivant  le  compte  des  Adminiftrateurs  , 6c 
croyons  , puifqu’il  le  faut , qu’il  n’efi:  pas  atténué  , 
les  deux  Pompes  de  Chaillot , prêtes  a verfer  leur 
eau  dans  Paris , ont  coûté  neuf  cents  cinquante  & 
un  mille  neuf  cents  foixante  & douze  livres  dix- 
fept  fols,  (i}  Triplons  cette  fomme , pour  déter- 


(i)  Cette  eflimation  cjuî  évalac  à neuf  cents  cinquante^» 
oeux  mille  livres  l’ctabliirement  des- Pompes  de  Chaillot, 
ne  porte  pas  un  grand  caraftere  de  vente. — Nous  avons  vu 
par  lès  divers  rapports  de  l’Adminiftration  aux.  alfemblées. 
gcncirales , qu  elle avoir  dépenfé  quatre  millions  & 


Miner  le  prix  des  fix  machines,  — huit  cents 
cinquànte-fix  mille,  livres. 

demi,  & que  l’alTcmon  contraire  n’eft  qu’un  démenti  fans 

preuve.  . 

Il  refteroit  donc  à rendre  compte  aux  Aéliocnaires  d en- 
viron trois  millions  cinq  cents  mille  livres. 

La  Compagnie  a déiâ  pôle , dit  M,  de  Beaumarchais 
Ipa^^e  8)  qUfitre  mille  huit  cents  loixante  toifes  de  conr 
dufîeâ' principales  en  fer  & douze  mille  toifes  de  conduites 
en  bois.  . 

' 'Dans  le  devis  des  nouvelles  Machines  à feu  projettees , 
on  rematqnc  deux  cents  cinquante  toifes  de  grands  tuyaux 
pour  conduire  l’eau  à l’angle  des  Invalides,  & quatre  cents 
cinquante  toifes  pour  la  conduite  depuis  cette  maifon-, 

. jufqu’à  l’Ecole  Militaire.  On  'paffe , pour  la  dépenfe  de  ces 
tuyaux,  cent  vingt-huit  mille  quatre  cents  livres  j ils  font 
donc  .de  fonte  & reviennent  à cent  quatre-vingt- trois  livres 

• huit  fols  la  toife. 

Partant  les  quatre  mille  huit  cents  foixantc  toifes  Je 
. tuyaux  de  fonte  ppfés,  ont  dù  coûter  huit  cents  quatre-vingt 
mille  huit  cents  fbixante  livres,  Sc  douze  mille  toifes  de 
tuyaux  en  bois'ont  coûté,  à trente  livres  la  toife,  trois  cents 
foixante  mille  livres.. 

* Admettant  donc  qu’on  en  a.  pofe  dix  mille  huit  ceats 
foixantc  toifes  depuis  l’été  dernier  5 ( car  il  n’y  en  avoir  que 
(il  mille  toifes  de  pofees  en  Avril,  Èûvant  les  rapports  faits 
àu  mois  de  Janvier  Je  cette  année  ) le  total  Je  la  Jépenfc 
pour  les  tuyaux  jjq/è's , monteroît  à un  million  deux 
cents  quarante  mille  huit  cents  foixante  livres.  Il  y auroit 
Jonc  encore  à connoître  • l’emploi  J’cnvlron  deux  millIoE» 

..Jeux  cents  foixante  mille  livres.  Car  nous  avons  la  dépenfe 
de  l’établilfemcnt  des  machines  , bâtimens  , refervoirs  ,, 
terreins  , 5cc.  8c  celle  des  tuyaux  déclarés  pofés  page  8. 

Où.  font  ces  deux  mllUons  deux  cents  foixante  mille 
livres?  On  a acheté. des  établilfemens  de  Fontaines  pour  leS'- 
détruire  , tant  la  deftrudîon  plaifolt  à la  Compagnie  ; mais, 
on  n’a  pas  dépenfe  pour  cet  objet , trois  cents  mille  li- 
vres. — Dira-t-on  qu’on  a fait  des  provifions  de  tuyaux? 
Mais  M.  de  Beaumarchais  viendrolt  è J’mftaut  nous  dounyî 


Sy 

Voyons  à préfent  la  dépenfé  annuerie  que. les 
machines  à feu  entraînent. 

Intérêt  annuel  de  deux  millions  huit  cents-cin- 
quante-fîx  mille  livres  ; — cent  quarante-deux 
mille  huit  cent  livres. 

Première  augmentation  d’intérêt , provenant 
des  additions  au  capital-,  à caufe  du  retard  des 
revenus  : — cent  fept  mille  cent  livres. 

Seconde  augmentation  , a caufe  du  temps  em- 
ployé a la  conftrudion  durant  lequel  la  dêpenfe 
cfi  graduelle.  La  Compagnie  a employé  trois  ans  . 


un  nouveau  démenti  ; car  lorr^uil  examine  Cpage  2-4)  1-es 
fonds^qui'  manqueront  pour  achever  l'es  tuyaux,  il  ne  palTe 
qu  un  mil  ion  pour  fonds  déjà  faits  & drfdnéi  à c^tte  partie  i 
& fai  ailouc-une  depenfe  DÉJÀ  faite  plus-  forte  de  deua 
cents,  quarante-huit  mille  cent  folxance  livresque  ce  million. 

Gh  ! Meffieur^i,  c’cli  bien  à mot  à vous  dire  combien 
ejl  admirable  la  juJJeJfe  de  vos  calculs  ! la  corre^'ondànce 
de  vos  divers  comptes  cnn-' eux , & de  ces  comptes  avec 
vos  aflertiens!  pas  la  plus  légère  contradiclibn  ,-la  plus  im- 
perceptible erreur  ! c’eft  moi  qui  me  contredis  à toutesdes 
pages  de  ma  brochure  ! qui  nlentends  rien  au  calcul  !'  qui 
ai  befoin  a’ aller  aux  f celés  d' Arithmétique  h...  Jongleur! 
jongleur  ! il  falloir  , même  par  fongterre  , être  rao'deftc  ! 

Au  relie , nous  obférvcrons  ici  CjuM  ne  faudra  pour 
^Yvetre  ni  tuyaux  de  fonte  , ni  l’achat  d'aucun  attelier  con- 
ndcrablc.  Il  n’cft  donc  pas  vrai  que  tout  foie  égal  entre  Cette 
rivière  8c  les  machines  à feu  , confidérées  au  moment  de  la 
dhlributîon  de  l’eau  dans  Paris,  comme  le  dit  en  d’aùrrcs 
termes  l’hcrivain  de  l’Adraiindraticn  ( page  t ç ) ; ainli 
la  tranquide  impartiahte  de  hf.  dé  Beaumarcha.s  eit  en 
defaut , dans  la  comparaîfon  qu’il  fait  de  ces  deux  établilfe- 
mens.  S’il  eut  été  de  bonne  foi  dans  l’expofitlon  des  frais 
annuels  -par  laquelle  il  veut  détruire  le  projet  de  l’Yvette  , 
il  aurolt  vu  que  ces  frais  pouvolent  être  plus  q’ue  regagnes 
par  1 infiniment  moindre  dépenfe  à faire  en  tuyaux  pour 
dîflribuer  cette  rivière  dans  Paris. 

Fiv 
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pour  fes  deux  machines.  31  faut  en  compter  neuf* 
pour  les  fixi  — donc  trente-deux  mille  cent  trente 
livres. 

Entretien  annuel  des  machines  à un  pour  cent^ 
— vingt-huit  mille  cinq  cents  foixante  livres. 

Huit  hommes,  pour  fervdr  deux  machines,  en 
fuppofent  douze  pour  trois  ; •^-neuf  mille  lix  cenu 
livres. 

L’article  du  charbon  eft  porté  h cent  cinq  mille* 
cent  vingt  livrespourdeux  machines; — ce  fcroit 
cent  cinquante  îept  mille  fix  cents  quatre  vingt-, 
livres  pour  trois.  Il  ne  s’agit  plus  du  charbon 
gradué  à tant  par  muid,  Pour  foutenir  la  compa- 
raifcn  avec  l’Yvette,  les  pompes  ne  doivent  pas 
ceiTer  de  jouer,  comme  l’Yvette  ne  ceflera  pas 
de  couler;  & l’eau  doit  être  forcée  , c’eft- à-dire  , 
couler  à pleins  tuyaux  : donc  point  de  ména- 
gement de  charbon  : il  ne  peut  avoir  lieu  qu’en 
faifant  du  feu  par  intervalles.  La  formation  des 
vapeurs  néçefiàires  pour  foule  ver  le  piflon,  n’eft 
le  produit  que  d’un  certain  degré  de  chakur , au-: 
delTous  duquel  le  jeu  ne  s’exécuteroit  pas.  Or 
je  rappellerai  ici  l’opinion  publique  prife  à Chaillot* 
même , que  la  machipe  confomme  quatre  voyes  de 
charbon  en  douze  heures.  Ce  fcroit  huit  voyes 
par  vingt-quatre  heures  ; vingt-quatre  voyespouf 
les  trois  machines  ; huit  mille  fept  cent  foixante 
voyes  par  an;  c’eft-à-dire,  une  dépenfe  de  plus 
de  quatre  cents  mille  livres  pour  le  charbon.  A qui 
nous  en  rapporterons-nous?  Au  public , ou  à M.  de 
Beaumarchais , qui  ne  croira  aucune  candeur* 
dès  que  fintérêt  eft  de  la  partie  ? Croyons  M.  de 
Beaumarchais  , quoiqu’il  ne  nous  ait  dit  encore 
^.lelques  vérités  que  dans  fes  Comédies,  & n© 
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paiïbns  pour  cet  objet  important , que  cent  cîn- 
quante-fept  -mille  fîx  cent  quatre-vingt  livres. 

Mais  les  Pompes  à feu  font-  elles  éternelles  ? 
celles  fur-tout  qui  travailleront  fans  relâche  , 
n éprouveront -elles  jamais  l’accident  auquel 
font  expofees  continuellement  ces  machines,  & 
qu’on  a déjà  vu  arriver  plufieurs  fois  à Londres? 

Je  veux  parler  de  l’explofion  infaillible,  Jorf- 
qu’une  négligence,  ou  quelque  dérangement  im- 
prévu , fait  manquer  l’opération  qui  abat  la  va- 
peur de  l’eau. 

Paiïbns  encore...  Je  confens'a  l’éternité  qu’aiïlire 
aux  Pompes  à feu  , par  une  efpèce  de  miracle,  la 
dépenfe  annuelle  d’un  pour  cent  de  leur  valeur. 

L’établiiïement  des  Pompes  à feu , foiblemcnt  • 
comparable  au  fervice  que  l’Yvette  rendra , coû- 
tera donc  au  moins  quatre  cents  foixante  & dix- 
fept  mille  cinq  cents  livres  , de  dépenfe  annuelle  ? 
C’eiï: , fi  je  ne  me  trompe,  la  rente  d’un  capital 
de  neuf  millions  cinq  cents  cinquante  mille  livres. 

Mais  laiiïbns  le  capital  ; ne  confidérons  que  la 
dépenfe  annuelle. 

Un  million  de  livres,  fuffira  pour  améner  l’Y- 
vette à l’Efirapade  (2) , & cette  dépenfe  n’en  fera 


(i)  C’eft  probablement  à caufe  du  danger  deTexpIofion, 
eue  les  bâtimens  Anglols  autour  des  Pompes  à feu,  ne  font 
que  de  légères  cabanes  , ou  même  qu’on  les  lailfc  en  plein 
^Ir , tandis  que  notre  matage  des  monumens,  nous  fait  pto-» 
diguer  à tout  les  matériaux  lourds,  i 

(î,)^  P,t  depuis  l'Eftrapade  , fans  doute  les  Auteurs  de 
cet  utile  projet  s’occuperont  bien  plus  des  Fontaines  publi- 
ques dont  il  faut  remplir-Paris , que  de  ces  fournitures  d’eau 
dans  1 intérieur  des  maifons , impolîibles  à entreprendre 
fans  fe  ruiner,  C’eft  aux  particuliers  eux-mêmes  à en  fairç 
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pas  même  une  : vingt  moyens  d’en  retirer  un  m*- 
téiTt  avantageux , s’odriront ‘le  long  du  canal, 
depuis  fon  origine,  jurqu’aux  portes  de  Paris, 
tandis  que  rétabrifTement  des  Pompes  à feu  , coû- 
tera au  moins  quatre  cents  foixante  & dix-fdpt 
mille  fept cents  livres  par  an,  non  compris  l’aug- 
mentation graduelle  du  prix  des  chofest  Car  cette 
dépenfe , bien  autant  compofée  de  fournitures  que 
d’intéïéts,  fe  fera  dans  Paris.  Il  riy  a donc  nulle 
comparaifon  ràifonnable  entre  T Yvette  & les 
Pompes  à feu. 

Les  Parifiens  feront  donc  abreuvés  des  eaux 
de  rYvetre,  & rendront  grâce  à la  fage  pré- 
voyance du  Gouvernement,  qui,  dans  le  privilège- 
accordé  à MM.  Perrier,  a refervé,  r exécution 
diL  projet  donné  par  le  ftu  Jîeur  Defparcicuxr 
d' amener  VY^vttte  à Paris.,.,  Et  voilà  comment 
M.  de  Eeaumarchais  prouve  que  je  gourmande 
le  Gouvernement,  en  parlant  de  cette  vue  de 
bicnfaifance  ! Voilà  comment  iî  prouve  que  le 
projet  d’amtcner  une  rivière  à Paris  eft  ime  ab- 
furdité , &' que  la  comparaifon  du  canal  de 
P lavette,  avec  les  machines  k feu.,  laiffe  à 
celles-ci  un  avantage  des  quatre  cinquièmes  en 
profit  fans  la  fupériorlté  (tout  auffi-bien  prou- 
vée  ) de  leur  eau  .&  de  leur  ahondancc  inta-^ 
riffablt^  ( pourvu  qu’on  paye.  ) i 

XXlII.e  Preuve  de  V Ecrivain  deê  Adminïfi-* 

tratturs. 

Il  me  refte  a examiner  ce  qu’il  faut  penfer  de 


les  frais  chacun  félon  le  quartier  qu’’ils  occupent , en  ytachant 
des  ïantcaux  au  tronc  principal,  d’où  couleront  les  tontaincs. 
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ïa  noble  indignation  de  l’Ecrivain  des  Adminiftra^ 
teurs,  lorfquil  s écrie  : IL  n’ejî  pas  vraij  que. 
la  Compagnie  fa jfe  un  monopole  cxclujîf^  de  La 
vente  de  L'eau  dans  Paris, 

J’ai  tort  ici , je  l’avoue , mais  c’eH  de  n’avoir 
pas  penfé  que  M.  de  Beaumarchais  favoit  admira- 
blement bien  jouer  fui*  le  mot.  Je  ne  doutois 
pas  qu’il  ne  fit  d’incroyables  efforts  pour  perfua- 
der  au  Public  que  les  Pompes  à feu,,  dont  la  Corn' 
pagnie  a le  privilège  exclulif  , font  & feront  le 
moyen  unique  de  diflribuer  l’eau  dans  la  Capitale 
à un  prix  aufli  bas  qu’il  la  donne  : mais  je  n’ai 
pas  imaginé  que  cet  homme  vrai  feroit  capable  en 
même-temps  de  dire , & même  d’entreprendre  de 
prouver  que,  dans  cette  hypothèfc,  il  falloir 
mettre  une  grande  différence  entre  avoir  le  pri- 
vilége  exclufîf  des  Pompes  à feuj  ou  le  privi- 
lège exclufif  de  vendre  de  Veau.  Je  n’ai  n^ême 
pas  foiïpçonné  que  M.  de  Beaumarchais,  faifant 
un  Livre  pour  établir  que  fa  Compagnie  vendra 
l’eau  enfin  fans  concurrence,  attendu  que  fon 
feul  charlatanifme  ejl  Vabondance  & le  bas 
prix  de  Veau,,  m’aceuferoie  dz  . gourmander  le 
Gouvernement  , d'injurier  le  Gouvernement  , 

- pour  avoir  dit  à la  fia  d’une  note,  qu’il  n'étoit 

ût 
de 

Calmez- vous , Mefîieurs;  que  vous  ayez  en 
effet  le  privilège  exclufif  de  vendre  l’eau,  ou 
qu’il  loit  feulement  la  fuite  inévitable  du  privi- 
lège exclufif  des  Pom.pes  à feu;  dans  votre  propre 
hypothèfe,  il  ne  fauroit  durer. 

• Qu’un  llard  fûit  la  moindre  piece  de  monnoie 


point  de  Gouvernement  Jur  la  terre  qui 
continuer  long- temps  le  privilège  excluff 
vendre  de  l'eau. 
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qu’on  puifle  vou$  donner,  & que’  ce  liard  voui 
paroiflè  peu  pour  une  voie  d’eau , le  gain  fi  pa- 
triotique de  trois  millions  par  an  fur  une  diftri- 
biition  de  foixante  & dix  mille  muids  d’eau  , ne 
fauroit  fubfifter  fans  defiiller  les  yeux  du  Public 
& du  Gouvernement  fur  l’extravagance  d’un  tel 
monopole.  De  pareils  bénéfices  montreroient  évi- 
demment que  l’eau  peut  être  diftribüée  à beau- 
coup plus  bas  prix  encore  que  vous  ne  la 
propofez.  Ils  attefteroient  la  pofiibilité  d’une 
concurrence  qu’on  ne  peut  que  tô'érer  & même 
învoqner,  lorfqu’il  s’agit  d'un  befoin  aufîi  ur- 
gent que  l’eau , dont  la  vente  a toujours  quelque 
chofe  de  plus  ou  moins  odieux.  Il  cfl;  impoffi- 
ble  que  les  privilèges  ne  difparoifient  pas , dès 
qu’ils  favorifent  d’énormes  bénéfices.  L’unique 
moyen  de  les  conferver  , c’elt  de  rabailTer  les 
profits  au  degré  propre  à éteindre  route  concur- 
rence ; mais  alors  comment  peut-on  compter  fur 
ceux  que  vous  annoncez?  N’cft-ce  pas  tromper  les 
peres  de  famille  que  vous  invitez  à l’achat  de  vos 
Aêtions  , que  deleur  promettre  des  gains  qui , par 
leur  énormité  & l’objet  auquel  ils  s’appliquent,  font 
impoflibles  à maintenir;?...  Avez- vous  pu  croire  que 
l’argument  tiré  du  prix  auquel  feroient  montées 
les  Aélions  , conferveroit  le  privilège?  Non  : vous 
ne  le  croyez  pas,  & vous  n’en  êtes  que  plusrepré- 
henfibles  , foit  que  vous  parliez  de  çourage  & de 
Patriotifme , où  il  n’y  a que  jonglerie  & cupidité , 
foit  que  vous  préfentiezl’efpoir  d’un  bénéfice,  donc 
vous  ne  vous  êtes  jamais  fincerement  flatté. 

Mais  comment  aurois-je  déplu  au  Gouverne- 
ment  en  mettant  dans  la  bouche  de  M.  Defpar- 
cieux,  revenant  de  l’autre  monde,  que  U Gou* 


» 


93 

‘iftrntmtnt  ne  âoit  permettre  •â'entreprifes  pu-- 
hliqius  que  fur  des  plans  approfondis  ^fur  des 
devis  exacts  , fur  des  comptes  clairs  & ap~ 
pures  , Ç/  apres  que  tout  aurait  été  foigntufe- 
ment  examiné  ^ confiait..,.  Voilà  donc  mon  cri- 
nie  ? ou  du  moins  voilà  le  prétexte  que  Ton  a pris 
pour  exciter  le  Gouvernement!  pour  mefufciter 
les  plus-nombreux,  les  plus  implacables  ennemis!  Et 
par  quifont-ils  provoqués?  Par  unhomme  qui  elTaye 
au  jourd’hui  contre  moi  les  mêmes  armes  donc 
il  déploroit  hier  les  funelles  effets  ! par  celui-là 
rr.ême....Efldl  plus lâche  ou  plus  pervers, celui  qui 
fe  rend  volontairement  le  fatelfite  de  fes  propres 
bourreaux?...  L’argent  l’a  confoîé  fans  doute,  car  il 
efl  des  hommes  que  l’argent  confblede  tout  ; & ce 
que  mon  Adverfaire  doit  uniquement  a l’équité 
du  Roi , auquel  on  peut  furprendre  peut  - être 
l’acle  d’une  extrême  févérité;  niais  qu’on  n’engagea 
jamais  à réfifler  à la  voix  de  la  Juftice  ; il  l’aura 
pris  pour  le  fruit  de  fa  réconciliation,  avec  des 
ennem.is  auxquels  il  devoir  un  échange  de  bons 
offices. 

j Réfumons-nous. 

, L’Ecrivain  de  la  Compagnie  n’a  rien  prouvé 
contre  mon  Mémoire  fur  les  Adions  des  Eaux  de 
Raris. 

'.^  Mauvais  Jùge  en  fait  de  motifs  généreux  , il 
h’a  montré  à cet  égard  qu’une  tête  étroite  & un 
Cœur  aride. 

II  a lai  (Te  fubfiftcr  dans  toute  fa  force  ce  qui^ 
j’ai  dit  de  raugmentation  des  dépenfes  par-delff 
les  devis. 

Cette  augmentation  -eft  l’effet  de  la  légèreté 
avec  laquelle  l’entreprife  a été  conduite , ôc  d’un 


94 

défaut  des  connoifTances  néceffaires.  MM.  î^crrîei^ 
fe  font  trompés  dans  le*  choix  des  bafes  de  leur 
calcul  de  confommation.  Ils  ont  tâtonné , ils  tâ- 
tonnent encore.  Je  ne  contellc  d’ailleurs  point 
leura  talens  : eh  ! quels  talens  n’ont  pas  befoin 
d’expérience  î 

L’Ecrivain  de  la  Compagnie  n’a  donné  aucune 
preuve  quelle  n’ait  pas  dépenfé,  en  1785,  quatre 
millions  & demi , tandis  que  tout  concourt  à 
établir  qu’ elles  les  a dépenfés. 

Je  n’ai  point  attaqué  la  loyauté  de  MM.  Per- 
rier  ; on  n’a  point  été  appellé  a la  prouver , & 
on  ne  l’a  pas  prouvée. 

L’Auteur  de  la  Réponfe  n’a  pas  prouvé  que 
la  Compagnie  peut  changer  fes  îoix  , comme 
elle  l’a  fait.  J’ai  démontré  le  contraire  par  It 
Traité  de  Société  en  commendite. 

Mes  contradiâions  & mes  écarts  ne  font  pas 
prouvés,  mais  affirmés  par  l’Auteur  de  la  Ré- 
ponfe , & l’on  fait  la  valeur  de  ce  qu’il  affirme. 

Le  point  précis  où  les  travaux  de  la  Com- 
pagjiie  font  parvenus , n’eff;  pas  déterminé  dans 
la  Réponfe  de  l’Auteur.  Il  ne  peut  donc  pas 
dire  que  l’affaire  eft  beaucoup  plus  avancée  que 
je  ne  l’avoue,  & tout  indique  quelle  l’eft  très-peu. 

Tout  ce  qu’il  a dit  pour  prouver  que  m.es 
calculs  font  erronés,  tourne  contre  lui- même, 
& n’a  fervi  qu’a  mieux  démontrer  que  l’Adminif- 
tration  des  Eaux  n’avoit  pas  le  talent  du  calcul. 
, Les  exem.ples  d’entreprifes  cités  pour  prouver 
le  fuçcès  à venir  des  Aélions  des  Eaux , ne  pçu- 
vent  leur  être  comparés.  L’un  de  ces  exemples 

prouveroit  même  - contre  rEtablilTement  dt 

' ' ' 


mm.  Pcrrier.  Ce  parallèle  eH  une  naïveté  de 

de  la  maiivaife  foi. 
LAdmimtetion  des  Invalides  n a rien  gagné 
a fon  marche  avec  la  Compagnie  des  Eaux 
il  cft  trop  probable  qu  elle  y perdra  , indépen- 

s’eîZ?^  • fâcheux  auxquels  on 

sexpoferoit  en  ne  fe  précaurionnant  pas  contre 
une  interruption  de  feridee.  ^ 

Si  h Ville  traitoit  avec  la  Compagnie  avanr 
que  fon  EtablilTement  fût  confolidé  , elle  feroic 
menacée  du  meme  fort  & des  mêmes  inconvé- 
mens  ; & non-feulement  il  n’eft  pas  prouvé  qu’il 
lui  convienne  de  traiter  ; mais  il  dl  prouvé 
quelle  doit  attendre  le  fuccès  des  PonLs  à 

clurgf'  " "" 

L’tpperçu  d’un  feu  1 muid  d’eau,  auquel  vingt 
mille  maifons  s abonneroient , n’eft  ruineux  que 
pour  le  prix  infenfé  des  Aélions  ; & il  eft  faux 
qu  on  ait  prouvé  que  cet  appercu  foit  des  trois 
quarts  au-delfous  de  la  réalité!- 

Loin  quil  foit  prouvé  que  les  maifons  de 
Pans  piendront  trois  muids  & demi  d’eau  l’une 
portant  l’autre,  il  eft  démontré  que  ce  taux 
excelîif  peut  a peine  etre  attribué  à trois  mille 

lur  lefquels  la  Compagnie  doive  compter  il  n’v 

mëiXe  (“«.'■evenu  puifTe  jamail 

atteindre  îept  cents  mille  livres. 

Au  heu  d’avoir  prouvé  que  la  Compagnie  ne 

depenfera  que  fix  millions,  pour  obtenir  un'pré! 

tendu  revenu  de  trois  millions  , l’Anteur  de  la 

epon  e a donné  occalîon  de  démontrer  invinci-  ^ 

blement  que  pour  un  revenu  peu  probable*  ^ 


fix  k fept  cents  M^deXSrchais 

penfcL-a  plus  de  fe  les  Aaions 

“"“T  Z ar:/-:::» 

un  accroijfcment  J P j point  d’accroif- 

gnifiante,  Tout  md.quc  qu  d n^y  ^ , 

mtTftwairertion  que  les  j>rogrès  ne  s’ar- 
^TlO'àn.  ù le  hns  pri.  efe  /'««  confi- 

dérés  comme  P^duits  d^me  entrepr  fe  lue  t^e 
font  eneffet  un  charUtanifme  ,^  certes, 

’’'teV'établiffemens  Anglois,  mieux  étu|«^, 

tpieux  connus  _dai^_  km 

foùt  éta&nt  des  Poje^s^a  feu  à P^ans  ,ü.r- 

dXrL'e°5emmu"s‘’Xbitations&  di  climats. 

^"roin'qSX  Potp';"à"X;:nt  d^e  grande 
fupérioritd  lI,''Xchines“à"eu", 

•™n  C la  fournm  , finon  meilleure  du 

rtotàsXe"Æoindres  utilités  de  cette 
Won  . que  de  bâter  le  moment  ou.lon  noua 

“Xfin  ,’vl"eur'de  la  X;:nfe  au  lieu  de  prou^ 

C Zi;.tS,4A  /•«»» 
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Paris ^ ce  dont  je  ne  l’aipasaccufé,  auroît prouvé 
qu’elle  le  fera,  li  fesapperçus,  fes  alTertions  & fes 
calculs  étoientauffi  julles , qu’ils  font  faux  fous  tous 
les  points  de  vue. 

Le  ledeur  peut  maintenant  apprécier  la  noble 
confiance  de  M.  de  Beaumarchais,lorfqu’il  affirme, 
jp.  51,  qu’il  a prouvé  que  je  fuis  un  Auuiirmal 
infirmt  ^ & que  je  n ai  été  ni  exact  ^ ni  vrai 
dans  aucun  point  que  jaye  traite. 


Il  efl:  plus  que  temps  de  terminer  ce  pénible 
ouvrage.  Une  idée  m’a  foutenu  en  l’écrivant , c’cfl 
qui  mettroit  fin  à toutes  les  incertitudes  fur  la 
valeur  des  aétions  de  la  Compagnie  des  Eaux  de 
Paris  ; car  lors  meme  que  l’adminifiration  entre- 
prendroit  de  publier  tout  ce  qui  auroit  dû  fétre, 
fi  le  vrai  but  de  fon  Ecrivain  eut  été  de  mecom- 
' battre  avec  les  armes  de  la  vérité , il  efi;  irapofiible 
que  F Yvette  ne  fafie  pas  aux  machines  de  MM, 
Perrier  la  concurrence  que  fait  à Londres  la 
nouvelle  Riviere,  à toutes  les  Pompes  à feu  de 
cette  Capitale. 

Envain  ces  Adminifirateurs  fi  modérés,  au  nom 
defquels  on  vient  de  m’oiîtrager  avec  tant  d’excès, 
ordonneroient  à leur  défenfeur,  de  m’adrelfer  une 
nouvelle  Réponfe,  auffi  jimpleque  vraie^  écrite 
fans  prétention  , fans  fiel , & fans  fard  ; envain 
manifefteroient-ils  religieufement  le  produit  de 
leurs  fontaines , qui-,  porté , comme  ils  l’ont  fait, 
à quarante  mille  voyes  par  jour , contrafte  évi- 
demment avec  l’état  & la  fituation  de  ces  fontaines, 
avec  le  temps  & avec  l’apparence  du  concours ^ 
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puifquc  durant  la  plus  grande  partie  du  Jour,  elles 
font  déferres. 

Envain , en  nous  donnant  une  note  cxaclc  des 
foLifcrivans/du  nombre  des  maifons , de  la  quan- 
tité d’eau  que  chacune  reçoit , nous  démontre- 
roient-ils  qu’il  n’y  a point  d’exagération  dans  les 
trois  muids  & demi , auxquels  ils  taxent  vingt 
mille  maifons,  fur  vingt- fix  mille. 

Envain , nous  défignant  les  rues  garnies  de  con^ 
duites,  conftateroient-ils  que  leurs  ouvriers  en 
ont  pofé  cet  été  dix  mille  huit  cents  toifes. 

Envain , joignant  à cette  défignation  les  fouf- 
criptions  qui  ont  dû  être  la  condition  indifpen- 
fable  de  cette  pofe  diligente,  nous  donneroicnt-ils 
une  preuve  irrécufablc  de  leur  fidélité  à ne  pas 
avancer  un  tuyau  dans  la  rue  fans  s’étre  alTuré 
de  20  pour  i oo  de  bénéfice. 

Envain  levcroient-ils  par  des  comptes  exafts 
& détaillés  de  leurs  dépenfes,  les  incroyables 
coiuradiéiions , & les  inexplicables  obfcurités  des 
calculs  étalés  dans  leur  Réponfe. 

Envain  établiroient-  ils  inconteftablement  que 
leur  Ecrivain,  parfaitement  fage,  profond  obfer- 
vatCLir , & fuffifamment  infiruit  des  reflburces  & 
des  befoins  de  l’agriculture,  honore  également 
fon  génie  & fon  humamté,  par  l’idée  fublimc  de 
renvoyer  vingt-cinq  mille  porteurs  d’eairk  la  char- 
rue, comme  s’il  ne  falloir  que  des  bras  pour  être 
laboureur  , & qu’il  prouve  invinciblement  la  con- 
venance de  cette^  métamorphofe , par  l’inventioa 
du  métier  à bas,  qui  heureufement  n’a  pas  dé- 
truit les  tricoreufes,  comme  il  l’àffirmc. 

Envain  parvicndroient-ils  à démontrer  qu’il 
cf  ridicule  de  parler  de  l’économie  du  charbon , 
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éins  ira  Empire  qui  doit  compter  fes  jours  par 
fiécles , & où  déjà  de  très-grandes  mines  de  ce 
combuftiblc , paroiiTent  s’épuifer. 

Envain  ces inflruélions , qui  fans  doute,  euflenc 
été  une  apologie  plus  décente , que  des  alTcrtions 
fans  preuves,  des  injures  que  je  ne  provoquois 
pas , des  calembours  inutiles,  des  délations  odicu- 
fes,  des  imputations  qui  dénotent  tout-à-la-fois, 

^ ignorance  des  faits,  mépris  des  bons  principes  , 
& abfcnce  totale  d’efprit  public;  envain,  dis- 
je,  CCS  inftruélions  fcroient-elles  couronnées  par 
raccaparement  de  toutes  les  aélions  des  Eaux , 
pour  les  vendre  à ces  malheureux  joueurs  à la 
bailTe,  qui  ont  l’effronterie  de  jouer  a jeu  ouvert, 
à un  prix  qui  les  ruine  ; il  faudroit  toujours  con. 
venir,  qu’à  Paris  où  l’on  aura  , quand  on  vou- 
dra, l’Yvette  & la  Beuvrone , & où  l’on  tire  en 
les  attcïidant,  de  la  Seine,  à bras  d hommes  , 
la  provifion  d’eau  néceffaire  à tous  lesbefoins  , il 
cft  impofîible  que  les  Pompes  à feu,  faffent 
jamais  une  grande  fortune,  à moins  que  ceux  à 
qui  elles  appartiennent , ne  relient  maîtres  du  prix 
de  l’eau:  calamité  affreufe  partout,  & bien  plus 
qu’ailleiirs  dans  un  pays  où  les  monopoles  ont  tant 
de  proteéleurs  , & où  le  Gouvernement  a un  fi 
grand  intérêt  à préferver  les  contribuables  du 
renchérilTement  des  chofes  de  première  neceffitc. 

Si  l’incertitude  fur  les  faits , l’erreur , le  char- 
latanifme,  ne  fauroient  procurer  aucun  bien 
réel , à plus  forte  raifon  fans  doute  il  faut  eclairer 
par  la  difeuffion  tout  ce  qui  interelTe  la  fortune 
des  citoyens , & celui  qui  veut  étouffer  1 efprit 
de  recherche  & de  calcul  , d’où  naiffent  les  veri^» 

Gij 
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tables  appréciations,  cclui-Ià  ne  fauroit  avoir 
des  intentions  pures, 

M.  de  Beaumarchais  dît,  qu^on  ptut  fuppofcr 
offcnfcrj  qii indépendammtnt  du proj&t 
de.  faire  tomber  le  prix  des  adîons  pour  fervir 
mes  amis  les  joueurs  , d'autres  motifs  de  haine 
contre  l entreprife  des  Pompes  h feu  , ont  diclé 
la  plupart  de  mes  obferv ations  ; & après  cette 
douceur, qui,  comme  on  voit,  n’a  pas  du  m' offenfer, 
il  revient  fans  cefle  à ces  joueurs  à la  baiffe , pour 
lefquels  feuls  il  veut  que  j’aie  hït  mon  Mémoire 
fur  les  Eaux. 

^ Mais  il  oublie  que  l’on  combattoit  de  la  même 
maniéré  mon  livre  de  la  CailTe  d’Efeompte  & 
celui  de  la  Banque  de  Saint-Charles , que  ce  font 
même  les  feules  réponfes  qu’on  y ait  faites,  & 
quil  levoit  les  épaules  à cette  méthode  favante 
de  réfuter  un  livre Cet  Ouvrage  ne  sau- 

ROIT  ÊTRE  BON  ; IL  A ÉTÉ  COMPOSÉ  DANS 
DES  VUES  INTÉRESSÉES....  Pitoyables  jongleurs! 
& où  efl  le  livre  que  des  vues  intérclTécs  n’ayent 
pas  produit?  L’amour  de  la  vérité,  l’amour  de  la 
gloire  ne-différent  de  celui  de  l’argent , qu’en  ce 
qu  ils  font  plus  rares  & appartiennent  à une  autre 


cfpece  de  fentiment.  Ils  font  plus  nobles  fans 

ne 


doute;  mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  ^oblelTe.  II 
s’agit  d’un  intérêt  quelconque,  il  s’agit  de  favoir 
fi  Ion  doit  fe  méfier  de  tout  travail,  de  tout 
examen , de  toute  anaîyfe , qui  eft  le  produit 
d’un  intérêt  quelconque. 

Eh!  quand  ai-je  mérk®  qu’on  en  fuppofât  au- 
cun a mes  Ouvrages  qui  ne  fut  pas  digne  d’eftime? 
Peu  d hommes,  je  le  fais,  & je  ne  manquai 
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jamais  une  occafîon  de  le  répéter  ÿ peu  d’hom-- 
mes  ont  donné  plus  que  moi  prétexte  à la 
calomnie,  pâture  à la  médifance.  Mais  je  le  de- 
mande hautement , parce  que  ma  confcience  m’en 
donne  le  droit  ; quel  Ecrivain  peut  s’honorer  de 
principes  plus  courageux , de  vues  plus  définté- 
reffés  , d’une  plus  fiere  indépendance  ?•  Mon  pre- 
mier but , loin  de  prétendre  le  déguifer , je  me 
fais  gloire  de  le  dire;  mon  premier  but  en  me 
vouant  à la  périlleufe  profelTion  d’apotre  de  la 
vérité,  fut  de  mériter  l’oubli  de  mes  longues 
erreurs.  Voilà  le  feul  intérêt,  la  feule  ambition 
que  je  connus  jamais;  & j’efpere  en  obtenir  le 
fuccès  ; car  enfin,  qu’importent  au  public  les 
écarts  d’une  folle  jeuneffe , fi  l’âge  mûr  lui  paye 
un  tribut  noble  & généreux  ? Mais , malheur  à 
ceux  qui  fe  feroient  un  titre  de  torts  dès  long- 
tems  avoués , cruellement  expiés , & peut-être; 
fuffifamment  réparés,  pour  me  refufer  les  égards 
que  mérite  tout  citoyen  incefiamment  occupé, 
d’études,  de  recherches,  d’Ouvrages  qui  intéref- 
fent  le  bien  général. 

Et  lorfqu’une  difeufiion  efi;  publique , qu’im- 
porte le  genre  d’intérêt  auquel  on  la  doit?  cefl; 
lorfque  l’intérêt  fe  cache,  c’efi:  lorfqu’il  évite  tout 
examen  critique;  lorfque  n’écrivant  rien , ne  pu- 
bliant rien , ne  fe  fervant  que  de  paroles  artificieu- 
fes,  & d'infinuati@ns  fecretes,  qu’il  varie  au  gré  des 
circonflances  & des  perfonnes;il  choifit  les  efi- 
prits crédules  ou  peu  éclairés,  pour  exercer  fur  eux 
dans  les  ténèbres  l’empire  de  la  féduêlion  ; c’efi: 
alors  que  l’intérêt  efi  fufpeêl  de  n’avoir  que  des 
vues  honteufes.  M.  de  Beaumarchais  dit , yi/  on  p 
na  rien  imprime  furies  avions  des  Eaux , pour 
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tn  faîrt  mtnttr  U prix Certes,  les  J oueurs 

la  hauffe  fe  feroient  bien  gardés  d’écrire  ; mais 
en  ont-ils  moins  parlé,  moins  intrigué,  moins 
répandu  de  fables,  moins  proclamé  de  promeffes 

exagérées?. Eh!  de  quel  droit  défendroit-on 

a un  honnête  homme  d’augmenter  fa  fortune,  en 
l’afTociânt  aux  combinaifons  que  le  bien  public 
réclame  ? Se  condarancra-t-il  au  filence  par  cette 
feule  raifon,  que  ce  qu’il  dira  de  vrai  & d’utile 
lui  aura  d’abord  été  fuggéré  par  l’examen  de  fon 
propre  intérêt  ? Interdira-on  à l’ami  de  la  vérité , 
de  publier  des  calculs,  d’en  vérifier  , d’en  com- 
battre , de  dévélopper  fes  vues  fur  des  fujets  de 
limple  économie  publique  ou  particulière , parce 
que  fon  attention  fur  ces  objets  a d’abord  été 
excitée  pr  l’intérêt  perfonnel  de  quelqu’une  de 
fes  relations  ? Auquel  de  ces  deux  rapports 
qu*on  doive  ces  difeufiions,  faut-il  pour  cela  les 
proferire  ? Sommes-nous  deflinés  à n etre  jamais 
que  des  enfans , ignorans  , ceints  du  bandeau 
fur  lequel  l’intrigue  & le  charlatanifme  ayent  le 
droit  exclufif  de  nuancer  leurs  illufions  ? Et  dans 
ce  dernier  cas  même , où  font  donc  les  titres  de 
M.  de  Beaumarchais,  pours’inflituer  notre  Péda- 
gogue? pour  nous  impofer  filence  par  la  forte 
magie  de  ces  mots  ; il  parle  pour  fon  intérêt  ! 
il  parle  pour  l intérêt  de  fes  amis!....  Laiflez  famé 
ce  rigide  Cafuifle , & vous  l’entendrez  dire  du 
Livre  dont  il  ne  pourra  pas  calomnier  les  vues, 
quilne  peut  rien  valoir  ^ que  ï Auteur  n av oit 
aucun  intérêt  a la  chofe  , ^liilnen  fauroit  être 
fufîfammcnt  injlruit  , qùil  s ejl  mêlé  de  ce  qui 
tn  aucun  fens  rîétoit  fon  a faire..,.  Ali  ! com- 
ment une  Adminiftration  qui  a befoin  de  la  cou- 
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fiance  publique , a-t-elle  pu  fe  fervir  d’un  Ecri- 
vain dont  le  nom  & la  maniéré  décréditeroient 
la  vérité  même  ? 

Pour  vous , Monlieur,  qui  en  calomniant  mes 
intentions  & mes  motifs , m’avez  forcé  de  vous 
traiter  avec  une  dureté  que  la  nature  n’a  mife  ni 
dans  mon  efprit , ni  dans  mon  cœur;  vous  que  je 
ne  provoquai  jamais  , 'avec  qui  la  guerre  ne 
pouvoir  être  ni  utile  , ni  honorable  ; vou5 
que  je  plains  .fîncérement  d’avoir  pu  defcetr^re 
jufqu’à  prollituer  votre  plume,  déjà  trop  aVilie, 
â fervir  la  cupidité  de  ceux-là  mêmes,  peut-être, 
dont  les  lâches  manœuvres  vous  eufîent  imprimé 
la  double  flétalTure  du  ridicule  & de  l’infamie,  fi 
l’opinion  publique  pouvoit  jamais  obéir  à un  coup 

d’autorité  dirigé  par  l’intrigue Croyez -moi, 

profitez  de  l’amère  leçon  que  vous  m’avez  con- 
traint de  vous  donner.  Souvenez-vous  qu’il  ne  fuf- 
, fit  pas  de  l’imprudence  & des  fuggeftions  de  Cour, 
pour  terraffer  celui  qui  a fes  forces  en  lui-même, 
& dans  un  amour  pur  de  la  vérité.  Souvenez-vous 
que,  s’il  eft  des  hommes , dont  il  eft  aifé  d’en- 
dormir les  relfentimens  à l’aide  de  leur  amour 
propre  , & qui,  au  prix  de  quelques  éloges,  laif- 
fent  patiemment  infulter  leur  morale,  je  ne  fuis 
pas  un  de  ces  hommes.  La  critique  la  plus  mor- 
dante de  mes  Ouvrages  & de  mes  talens,  m’eût 
îaiffé  calme  & fans  humeur.  Vingt  lignes  de  plates 
exagérations  fur  mon  flyle  & mon  éloquence , en 
me  dévoilant  mieux  votre  balfelfe,  né  m’ont  rendu 
que  plus  févère  pour  vos  perfides  infinuations. 
Retirez  vos  éloges  bien  gratuits;  car,  fous  aucun 
rapport,  je  ne  faurois  vous  les  rendre;  retirez 
ic  pitoyable  pardon  que  vous  m’avez  demandé  s 
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reprenez  iufqu’à  rinfolente  cftime  que  vous  ofer 
me  témoigner;  allez  porter  vos  hommages  à vos 
femblablts,  à ceux  qui,  pour  tout  feus  moral,  ont 
de  la  vanité.  Pour  moi , qui  ne  me  connois  d’au- 
tre mérite  qu’un  zèle  ardent  à fervir  la  raifon  & 
la  juflice,  qui  ne  trouvai  jamais  de  talent  que 
dans  une  forte  perfuafion  , de  noblefTe  que  dans 
la  bonne  foi  ^ de  vertu  que  dans  le  courage  utile  ; 
moi  qui , pour  tout  vœu , n’afpire  qu’à  m’honorer, 
iufqu’au  tombeau,  de  mes  amis  & de  mes  ennemis, 
je  laiffe  à jamais,  vous,  vos  injures,  vos  outra- 
ges ; & je  finis  ce  fatiguant  polémique,  qui  vous 
îaiffera  de  longs  fouvenirs  , en  vous  donnant  a 
vous-même  un  confeil  vraiment  utile  : Ne  son- 
gez désormais  qu’a  mériter,  d’être 

OUBLIÉ. 


